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VIE'PRIVÉE, 

POLITIQUE ET MILITAIRE 
DES ROMAINS> 

sons AUGUSTE ET SOVS TIBÈRE. 
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iXcret concernant les Contrqfactewa , rendu le 19 
Juillet J793 , f,^ II de la Ripui/ique. 

IiA ConTcntion natianale , après iToir entend)i Is lapport de iob 
Comité d'ioitruction publique , décrète ce qui suit : 

Akt. I. Les Antenri d'écrits en tout genre , les Conpositenri de 
Mmique, leiPeintrea et Detainuteuia qui Ceront^iuer dea Ta- 
bleaux ouDeuiiu, jouiront durant leur vie entière du droit eieluiif 
de vendre, faire rendre, distribuer leurs OurrtgesdaQsIeierritoir* 
«i* h Hépublique , et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

AxT.n. Leurs héritieriouCMsionaairesfCuiront du mtmedtoil 
durant l'espace de dix ans apiéf !■ mort des luteuis. 

Akt. m. Les Officiers de Faix, Juees de Peiz on Commiasaîre* 

* (le Pulice seront tenus de faire confisquer , à la réquisition et 

•u ptolit des Auteurs , Compositeurs , Peintre» ou DesiinHenra 

3t aunes, lents Héritiers onCeMlonnaires, toua les Exemplaires 
•a Editions inprïniées oa graTées aant la permission ibimelle et 
par écrit dea Auteurs. 

Ait. IV. Tout Oontte&ctenr sera tenu de payer au iCciuble 
Propriétaire une somme éauiTalente an ptii de trois mille exem- 
plaires de t'£dîtion originale. 

AMT.T.'Tout Débitant d'Edition contrefaite, l'îl n'est pas recon- 
BU Cotitrof acteur, sera tenu de payer au véritable Propriétaiee nue 
aamme équiTBleate au prix de cinq cenu exemplaires de l'Editioii 
originaV-.\ . 

Kki'. VI- Tout Citojen qni mettra au )oni un Ouvrage , sotl de 
Litiérature ou de Gravure dans quelque genre que ce suit , sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaires A U Bibliotiièque nationale 
ou BU Cabinet des Estampes de la République , dont il receyra oit 
reçu signé par le Bibliotuécaiie ; faute de quoi, il ne pourra être 
admis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs. 

tiers de l'Auteur d'un Ouvrage de Littéra- 
ide toute autre production del'espritou du 
nt aux Beaun-Aris , en auront ta piopiièti 

ïiition iBut la lauvt-gardt dtt Lots tt dt ta 
'1 déclare fut jt paurtuivrai devant let TVi- 
i :teur , Distributeur ou Débitant d'Edition 

i mtau Citoyen qai me fera conitoltrt h Contre- 

ou Débitant, la moitié du dédommagemtitt 
deux exemplaires) en vertu de la loi, toat dé- 
te natienaîtt Paris , ce iS prairial , an IX 
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VIE PRIVÉE- 
POLITIQUE ET MILITAIRE 

DES ROMAINS. 

sous AUGUSTE ET SOUS TIBÈREy 

Dam uns soits de Lettres d'un Patricien & son Ajni; 

^KÀDVixxa B K l'anox.ais. 



loitoin et teoacem proppiiti Tiruaf 
Non dvium irdor praTa nib«ntiiUB^ 
Ho* Tuitu» iiutaoti* tjTuiai 
liante qnBtît aoUii. 

HoBAHfliT. ut, ait Si 



■ D 

A-BAKIS, ^ ,^^^ 

Clies T?' BvillOHjImprimeai-'Lib., rae Htinterenille, nfiito, 
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AVERTISSEMENT 

DU 

TRADUCTEUR. 



Les Ijcttres de Marcus Flamînius, 
ont été composées dans la Ijangue an- 
glaise en Italie , et ont paru à Londres 
en i'jg2^ elles ont été traduites dans la 
Xiangue du pajrs dont elles contientaent 
]a description, et y Mit obtenu un suc- 
cès mérité. Les Notes qui accompagnent 
cet Ouvrage , le mettent au-dessus de» 
Productions frivoles qui occtapeàt le 
vide de quelques instaxte , et né laissent 
ensuis qu'un vide pliis grand encore: 
i'aœotir de la Liberté y est fortement 
exprimé. L'Auteur s'attache à la faire 
aimer , en la moatrant sublime, bien- 
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■ ( ij ) 
faisante, fondée sur la raison , et tou- 
jours accompagnée de l'ordre et de l'hu- 
manité. 

Cette considération , jointe à l'inté- 
rêt qu'on ne peut s'empêcher de prendre 
à tous ces JS^oms femeux de l'Histoire 
Komaine^ m'a déterminé à^doiïaer au 
B^liq la, TVaductîon de ces Ijettfes , où 
l'instruction se «^lêl^ à Tagrémieat. Jeme 
»ii$ çepeadantpcrmis d'y rettaïK^ffo-des 
longi^nrs , et d'y, faire quelqugi change- 
mensq^i m'ont parti néceasatres, pour 
3^a4re les caractère» plu» cbdCorUes à 
la vérité . îuBtoriîque* 
. ;I^^agl4is^.attw;hié»àleur Conatita- 
^i^.^u'ilA ivgaifïlâai oommo la $ouPe« 
4^^r pirQspérit4i:f rttoèœmtropsDtt- 
'Vftnt.âaa&leuvs Ouvrages; l'orgueil na- 
tWial p^ce ïo&vbe dans leâ sujets les 
pluâ étrangers à ieur situation. L'Au* 
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teur des liCttres de Flazninîus n'a pas 

évite ce défaut^ et feit tenir, dansie Se» 
nat avili de Tibère, des discours qui ne 
con viendroient qu'aux Membres lee plus 
indépendans de la Chambre des Com- 
muaes. Je n^ pouvoia &ire dispftroître 
cette invraisemblance sans dénaturer 
rOuvrage ; j*ai tâché du' moins de la 
diminuer; et le Lecteur tolérera sans 
doute ce qui en reste encore, en faveur 
' des sentimens généreux dont j*ai cher- 
ché à conserver et^àlui transmettre l'ex- 
pression. 
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ERRATA. 

Pags 47, liffxe 23: meilleurei,7fje.z meillean. 

48 , 4 : dont l'étude, ^«^ et dont l'étude* 

TJ f 9 : envoya , lisez envoie. 

80 , 7 : déchirer, lisez arracher. 

i37 , . s8 : d'Agnate , /i««^ d'Au^;iute> 

180 , 2 : devenus , lisez devenue*. 

Sl5, 7 et8: Enniciu, jivffxEnnini* 

3^, II : mil , iUez met 
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PREFACE. 



IjORSQû'on étudie l'Histoire Romaine, 
l'on regt-ette de ne pouvoir suivre > 
dans les moindres actions de leur vie 
privée , les Grands Hommes qu'elle a 
immortalisés : cette idée frappe plus 
fortement ceiix quij comme l'Auteur 
de cet Ouvrage, ont eu l'occasion de 
jnéditer au milieu des ruines de l'an- 
cienne Rome*. 

Son objet principal est de mettre 
l'Histoire en action. On s'accorde géné- 
ralement à penser que les règnes d'Au- 
guste et de "Tibère renferment iVpo- 
^que la plus intéressante pour l'HomiUB 
de Lettres , le Moraliste , l'Homme 

■ Cet Ouvrage a élé composé pendaul un voyage 
de rAuieuT ea Ititls. 

A 
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d'Etat et TArtiste. Les Lettres suivantes 
donneront une idée de la situation de 
Rome et de ses habitans pendant les 
dernières années d^Octave, et les pre- 
mières de son successeur : l'Empire avoît 
alors atteint le plus haut point de pros^ 
périté et d'étendue. 

Sans doute cet Ouvrage ne peut 
être considéré que comme une escjuisse 
d'un grand et beau Tableau ; maïs si 
l'Auteur parvient à en marquer quel-' 
q*es traits principaux , il aura facilité 
les recherches des voyageurs avides de 
parcourir cette terre classique , et satis- 
fait, en quelque sorte, la curiosité de 
ceux qui ne peuvent aller porter l'hom- 
mage de leur admiration à ces lieux si 
fameux par leur fortune et leurs ré- 
veils. 

I^'Aïiteur a évité les détails miuutieiw^ 
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que pOTff développer les événemens et 
les sentimens qu'ils excitent. 

Une Histoire circonstanciée du siècle 
d'Auguste seroit ua Ouvrage plus con- 
sidérable que celui qu'il se propose. La 
seule ville de Rome a suffi pour exercer 
la plume d'un grand nombre d'Écrivains 
anciens et modernes, et cependant on 
feit , chaque jour , des découvertes dans 
cette mine inépuisable. 

Tandis que les Césars étoîent les. 
maîtres du Monde , chaque individu d^ 
leur vaste •domination contribuoit à 
l'ornement de la Capitale ; les talens et 
le génie venoient de toutes les parties 
de l'Empire payer leur tribut à cccentre 
de l'ambition de tous : on y décidoit du 
-sort des Rois ; et c'est à Rome que nous 
devons les connoissîinceset la civilisation 

A 2 
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Aont jomssent maintenant les-éÊÊétenê 
Etats de l'Europe. 

Il faut se rappeler que le caractère 
d'Arminius est tracé par un Romain, et 
qu'il a fallu lui donner des sentimens 
conformes au témoignage des Auteurs 
Latins. Les Allemands, simples, braves, 
et attachés à leur patrie , révèrent la 
mémoire d'Armioius, qu'ik nomment 
le Défenseur de leur liberté : le massacre 
de Teutoburgium est, disent-ils, une 
aiFaire à laquelle le courage eut plus de 
part que la ruse. Quoique nous igno- 
rions sur quoi ils fondent cette assertion , 
on doit au moins la pardonner à une 
I4^atioa jalouse de son honneur, et inca- 
pable maintenant d'une trahison sem- 
blable. Les Romains rendoient justice- 
«u génie entreprenant et à la bravoure 
personnelle d'Arminius. QuintiUus Va- 
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rus'passoit pour indolent et avare ; mais 
il paraît que ce furent principalemait le? 
efforts qu*il fit pour introduire les Loix 
et les Tribunaux réguliers des Romains 
parmi un peuple accoutumé à décider , 
par le sort des armes, ses querelles pu- 
bliques et particulières, qui causèrent 
le mécontentement. Quelque blâmable 
que fut la conduite de Varus , il n'eût 
point été convenable qu'un jeune Offi-^ 
cier, servant sous > ses ordre?, attaquât la 
mémoire de son infortuné Général : il 
racontera simplement les faits , et s'abs- 
tiendra de faire des réflexions. 

liB Lecteur trouvera, dai^s les Histo-^ 
riens de ce siècle, et sur -tout daÈs les 
Annales de Tacite , la plupart des carac- 
tères con^gnés dans le cours de cet Ou- 
vrage. En lisant cet Auteur immortel, 
on jouit de voir Tibère, après la cons-^ 
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piration de Clémens , tourmenté par 
des terreurs sans cesse renaissantes , et 
qui n'étoient pas toutes enfantées par son 
imagination ombrageuse et farouche; 
on suit les progrès de cette tyrannie , 
qui , craignant toujours davantage , n'ose 
plus se confier qu'à de vils esclaves et 
des afFrancliis ,' qui , sur les plus légers 
soupçons, conjuroient la pei-té Ou la per- 
sécution des plus vertueux Sénateurs, 

On a ajouté à cet Ouvrage quelques 
Notes tirées des Auteurs anciens et mo- 
dernes : ces Notes viennent à l'appui des 
vérités qu'il étoit important de consta- 
ter, et rappelleiit aussi.au Lecteur les 
noms modernes des lieux dont on fait. 
ïnentîon. L'Auteur soumet les Lettrés 
de Marcus Flaminius à l'indulgence du 
Savant et du Voyageur. 
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VIE PRIVEE, 

POLITIQUE ET MILITAIRE 

DES ROMAINS, 

sous AUGUSTE ET SOUS TIBERE. 
LETTRE PREMIÈRE. 



OSeptimius! faadis que ta douleur reçoit 
quelqu'adoucisseroent de l'idée qu'une m?oTt 
glorieuse a du moins terminé les malheurs 
de ton ami , il est condamné peut - être S 
finir son existence sur une terre ennemie et 
barbare. Tu me fis promettre, lorsque nous 
nous séparâmes , de l'apprendre taus les évé- 
nemens qui arriveroient pendant notre expé- 
dition dans la Germanie : incertain si mes 
lettres te parviendront jamais , je persiste en- 
core à t'écrire. Tu enviois , ami , la gloire des 
heureux compagnons de Quintilîus Varus ' ; 

■ Oa croit généraiement qu'il fut vaincu par Aimî*' 
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( 8 ) 
tu mépriaois ton poste tranquille d'Illyrie , , 
qnKirfd la Je fomparois à cette pei'spcctivo 
ouverte à notre ambition -....: nous avons 

été trahis. , ni'âssact^ désho- 

■norés. Ne frémis pas; je ne vivrois plus 
pour ttaoer eea mots terrible» , Ai un pou- 
voir supérieur à ma volonté n'eût conservé 
niéfl existence. ' " 

Tu as sans doute, appris les détails, du 
combat . ou plutôt de la surprise de Teuto- 
bur(;ium * , lieux sanglans où périrent Varus 
et ses trois légions , vaincus par l'artifice 
d'Armioius. J'étois auprès de notre général, 
je le vis tourner contre lui sa propre épée ; 
je m'élançai au plus épais des bataillons en- 
nemis, dans l'eepoir de ne pas survivre à 
notre délàite ; j,e tombai au milieu du cf(r-; 
il âge , et je perdis long -temps tout sçnti- 
nieat de ma situation ; '\ç rpvins enfin à moi- 
iiiéme ,; et vis ^ à la Inenr de plusieurs feux 
qui brûloieut sur des, autels élevés dans un 

iiiiu,'Faniiia!<fa Bjime 76a c* laâJJiièins de noire ère* 
l^egea Vdlfiius Paiewtilu* ^ Swaho» , ■ Dwii Ç)i*f 

lios, etc. «c. eic. 

■ Il est cliflicile de fi««r ejçaçtemeut le lieu de sa^ po»i;- 

tion, Quel'(jues-uui imaginent qu'il éloil près de Pjrr^. 

OiWit. C^iBéi-ius le place Çi^be piet^Ue W It(U)|. :];_j • 
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bois proche du champ de bataille , le spec- 
tacle le plus horrible que l'imagination puisse 
concevoir. Un prêtre , accompagné d'eu- 
iàns , escorté par des soldats , étoit à chaque 
autel ; les feuilles du chêne sacré courot^ 
noient son front : il immoioit au dieii de la 
vengeance les malheureux tribuns et les cen- - 
turions qui avoient été faits prisonniers ; déjà 
le sang de quelques victimes coidoit sur Tés 
autels ; d'autres , chargées d'indignes liens , 
tendoient le cou pour recevoir la mort. Je 
rassemblai mes forces ;etmetrahiaBt vers lè 
feule plus prochain, je demandai àces barbares 
de munir à mes compagnons d'infortune. 
Le prêtre alloit ni'exaucer ; les entbtis coiiv- 
mençoient les chants affreux qui accompa- 
gnent ces rites iéroces , lorsque les soldats 
qui nous environnoient , déclarant que ma 
Goumiâsion volontaire me donnoit droit 'à 
leur protection , «l'emmenèrent précipitànv- 
ment, et me^ placèrent sur un char qoi ë*ôit 
à l'entrée du bois. Trop ibible pout- opposer 
de 1» résistance, je-retômbai dans hh é*àt 
d'in^n^bilité. Mçs iiiiérateurs avoii^jti.t ^tÏ? 
un a^aresl sur.inies :blf«auarea-;:il& létetiên^ 
d"uii parti de Chérusquc» * , qui"jrB4«nirnoieBi 
* Oo Croii <ju'iU habitoieut cette partie de U Germanie 
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dans leur vallée après le combat. Je sout- 
ins des douleurs inouïes pendant ce pénible 
^!£>yage ; mais ces mêmes soufi'rances ser- 
virent à me .convaincre que ce seroit un© 
lâcheté de chercher à m'y soustraire par la 
mort; et je résolus de supporter tous les 
maux dont la fortune voudrpit m'aecahler. 
J'arrivai dans cette situation d'esprit aux 
.p9uvre8 habitations de mes conducteurs. Je 
leur dois la vie ; ik ont guéri mes bles- 
sures , et m'ont dispensé avec une rare 
générosité des travaux ordinaires de l'es- 
clavage.' Le seul devoir qu'ils m'aient im- 
posa , est celui de les suivre à leurs chasses , 
ou, de leur procurer du gibier lorsqu'ils ne 
sont pas disposés à le prendre eux-mêmes. 
La guerre et la chasse sont les seules occu- 
pations qu'ils jugent, digues d'un homme 
]ihi;e : ils n'ont aucune idée He« lettres ; les 
douceurs et les commodités de la vie leur 
sont également inconnues ; ils sont humains 
d^s leurs actions , mais rudes dans leurs 
manières. Leur modération envers mpi n'a 

guieai inaitilenant comprise dani les duchés de'BrUns- 
. ,wiok M dB Tilinebourg , et les diocèsef d'HuIb^uiadt, 
Hitdeshçim «t Magdcbourg. 

yoyes leurs mceuTs : de Moribus Çerm. , . de Tacite. 



dbvGooglc 



(.1 ) 

jamais été accoiupagaée d'aucune marque 
particulière d'attachement ; ils n'ont point 
insulté à mes malheurs , mais ils n'ont point 
essayé de consoler mes afflictions. J'ignore 
si le temps amènera une plus grande inti- - 
mité entre nous ; mais j'ai découvert qu'il me 
seroit impossible de leur échapper : les fron- 
tières sont gardées avec un soin extrême , 
non-seulement pour empêcher la désertion 
des esclaves et la fuite des prisonniers , mais 
aussi pour repousser les incursion^ de leurs 
voisins. Comme ils sont oisifs chez eux lors- 
qu'une guerre générale ne réclame pas leur as- 
sistance , ils dévastent réciproquement leurs 
ferres et pillent tout ce qui est à leur portée : 
rien n'est plus remarquable ni plus extraor- 
dinaire que leur penchant immodéré pour la 
paresse et leur aversion pour le repos. 
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'LETTRE IL 



JJans la Germanie, les cheË ne doivent 
leurs dignités qu'à la naissance , les généraux 
qu'à une valeur éminente ; mais il n'est pas 
rare qu'on accorda ces deux titres à une 
roên^e personne. Arminius ', maintenant chef 
et générât des Chërusques , joint à un génie 
entreprenant une grande intrépidité : il ob- 
iînt i jeune encore , IVstîme de ses compa- 
triotes et celle de nos légions , lorsqu'il com- ^ 
mandoit un corps d'auxiliaires. Les connois- 
sanccs et l'expé^ricoce qu'il acquit dans l'armée 
romaine , sont devenues fatales à l'infortuné 
Varus. Notre défaite consacre et place son 
nom parmi les noms fameux qui retentiront 

' ArmiDius nommé par le» Germains Hermànn Vayes 
■on caractère : Tacite ^''VeHenif Palerculus. La tradi- 
tion a consacré son oom , el: l'on adora , }Li9qu.'ù l'intro- ' 
duction du cliristianiime , un pilier érige à su niétnoire ^ 
appelé Herman saule. 

tes mœuri des Germains, dans celle letlre-cî el la pré- 
cédente-, sont tirées de Tacite : de Jdor. Germ. , et des 
CommenCaires de César j liv. 6. 
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Bans la postérité ; on le nomme déjà le héros 
.. de la Germanie : les chefs voisina sont jaloux 
de sa puissance et envieux de sa gloire. Mais 
Ségeste , dont il épousa la fille malgré le vœu 
paternel , est le pins puissant de ses en- 
nemis. On croit ici que l'attachenient que ce 
dernier porte aux Romains , n'est dû qu'au 
désir de se venger de son gendre , auquel il 
a voué une haine implacable. Cs fiit d'aprèa 
cette prévention qae notre malheureux gé- 
néral repoussa les avis Ûé Ségeste , qui cher- 
choit aie prémunir contre les Hi4entionsper>- 
fides' d'Arminias. Varus ne se méfia du chef 
des Chérusques , que lorsopi'il fuit trop tard 
pour éviter te piège qu'il nous avoit te»dH. 
Armiaîùs , selon la coutume de toutes ces 
nations , est constamment suivi d'un nombre 
choisi de jeunes g«Bs deis f^us nobles Êuailles , 
qu'il nomme ;es compagnons ; ils vont avec 
lui au combat, et ne quittent jamais ses cô- 
tés : on r^arderoit comme infâme cekii d'en- 
tr'eux qui abandonneroit son chef j «u même 
qui lui survivroit après une afiaire. Ib por- 
tent à leur armure une tnarqoe distioctive , 
et jouissent des privilèges les plus honorables. 
Cariovalde , dief du parti qui m'a conduit 
ici , a un fils parmi cette troupe d'élite : son 
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nom est Sigismar. On dit qu'il s'est signalé 
dans le dernier combat. Son père est un dea 
premiers guerriers des Chérusques ; et si le$ 
vertus du maître étoient un adoucissement an 
sort de l'esclave , je devrois ne pas trop mur- 
murer de ma position : maïs que je suis loin 
encore de cette heureuse paix de l'ame qui 
donne la force de jouer avec les fers ! Le 
vide que j'éprouve est pire que tous mes au- 
,tres maux : je ne saurois partager les apa- 
thiques jouissances de ces peuples , dont le 
plus grand plaisir est l'absence de la dou- 
leur ; ils ne connpissent que l'ivresse , ou la 
passion plus destructive du jeu : ils sont tel- 
lement adonnés à ce penchant funeste , qu'ils 
perdent souvent dans un seul jour tout co 
qu'ils possèdent, et enfin, faisantun der- 
nier efibrt, mettent en désespérés leur liberté 
au jeu , et deviennent , par un coup mal- 
heureux, les esclaves de leurs ant^igonistes. 
Tels sont leurs vices ; mais , il faut l'avouer , 
ils sont surpassés par leurs vertus : la fidé- 
lité conjugale j, l'amour paterneret filial, la 
valeur, l'hospitalité caractérisent .ces bar- 
bares ; et les bonnes mœurs ont ici plus d'in- 
fluence , que n'ea ont les bonnes loix dans 
nos pays civilisés. Mon, cceur s'y intéresse^ 
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■ toit biefttôt , si mon arae troavoit de quoi 
alimenter son activité. Le changement est 
trop grand : des mœurs , qui nous rappro- 
chent des premiers âges du monde \ des sites 
sauvages et incultes , fournissent pour quel- 
que temps à la méditatioii , mais ne peu- 
vent remplacer la variété de ces objets qu'ont 
produits les efibrts réunis de l'art et de la 
nature. La philosophie dont je me vantois, 
m'abandonne, lorsque je réfléchis qu'il n'a 
fallu qu'un jour malhcureus: pour flétrir mon 
avenir, détruire l'espoir de mon ambition, 
me fermei" tous les chemins de la gloire ^ 
rompre tous les liens de l'amitié .et de l'afléo- 
tion , et me dévouer sans retour à ia douleur , 
DU à un engourdissement de l'ame qui en dé- 
truit les plus nobles facultés. Rappelle-toi, 
Septimius , cette dernière soirée que nous 
passâmes à Rome. Avec quelle ardeur je qilit» 
tois cette capitale de l'univers ! comme je 
m'enflammois à l'idée de ma rendre dign» 
d'elle et de mes aïeux ! Quoiqu'une mort pré- ■ 
maturée m'eût enlevé mon père , je voulois 
honorer ses cendres, Sa vie n'étoit-elle pas 
devant moi pour me guider? La mémoire 
de' ma mère m'étoit chère et sacrée ; je lui 
Revois d'ajouter un nouvel éclat aux hon- 
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nenrs destL famille. « Je mériterai, te disoSs-Je t 
]es éloges des illustres savans qui imniortali- 
seroiit le siècle d'Auguste , et je reviendrai 
déposer aux pieds d'Aurétîe des gages qui 
justifieront son choix ». Tels étoient les rêves 
de mon imagination. Quel affreux réveil les 



Puis-je oublier ce moment où le bienfai- 
sant ValériuB ^ , me serrant étroitement 
centre «on sein, mexhortoit à montrer que je 
descendois de ces Romains qui sauvèrent 
leur pays de l'invasion étrangère , ainsi que 
de la tyrannie de leurs propres concitoyens ; 
mais en même temps à ne pas oublier qu'il Be 
restoit que moi pour le consoler de la perte 
d'uue sœur chérie : qui le soutient mainte- 
nant au milieu des orages , que sa vertu ri- 
gide et son amour pour le salut de Rome 
ont accumulés sur sa tête ? Fort de la droi- 
ture de ses intentions et des principes qu'il 
défend , il a dédaigné de flatter la fière Livie 
■et son fils dissimulé. Si jamais Tibère est 
revêtu de la suprême puissance , où sont les 
Tertuenx citoyens , fcs cœurs vraiment ro- 

' Coniultez , sur l'illustration de la faotiUti VaUrienoe, 
Tiie-Live ; Ploiarque , vie d'AgricoIa , etc. 
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mains qni oseroient se joindre k Valérius , 
et le garantir de son inimitié? Ami, mon 
ame est déchirée , lorsque je réfléchis à tout 
ce que j'ai quitté ; une sombre mélancolie me 
consume , )e suis jeté au milieu d'un vaste 
désert, et mon sort est d'autant plus aSreus., 
que je n'ai ni les moyens de le fuir , ni la 
force de le supporter. Si le destin .m'àvoit 
au moins placé parmi des hommes éclairés , 
si je pouvois mettre mon inaction à profit , 
elle ne seroit pas aussi cruelle ; mais mon 
temps se passe sans plaisir et sans utilité ; les 
heures se succèdent, -et je reste dans un 
honteux désœuvrement; rien, ne peut Satis- 
faire ni mon cœur , ni mon ambition ; je 
suis sans amis comme sans rivaux. 



LETTRE III' 



Xj'hiver approche, et les intempéries de 
cette saison rigoureuse vont ajouter aujc 
autres souflrances de ce peUple malheureux ; 

' Taciie : 'de Mor. ôerm. KÎopsloch, tragédie d'Her- 
maonsschlaclil ; et divers auteurs. 
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. déjà il abandonne ses habitations d'été , pour 
s'ensevelir dans les tristes cavernes qui doi- 
vent le renfermer pendant six mois. La chasse 
va devenir plus vive ; et comme elle est ma 
'Seule occupation , je vois avec plaisir le som- 
met des montagnes voisines se couvrir de 
neige. J'éprouve un charme' mélancolique Â 
écouter les vents qui rugissent à travers 
ces plaines désertes , et agitent les têtes de 
ï:es arbres antiques. J'ai accompagné Cario- 
valde dans une expédition contre les hôtes 
sauvages -des bois , et les Chérusques accor- 
dent quelqu'estime à mon intrépidité et à 
mon adresse : mais quel prix pourrai - je 
attacher \ l'adresse qui m'est commune avec 
, une horde de barbares , ou à Iintrépidité, 
qui consiste à exposer sa vie lorsqu'elle 
n'est plus qu'un fardeau ? Au milieu dès 
plaisirs et du luxe de Rome , nous cou- 
cevoBs à peine qu'on hasarde son existence , 
par d'autres motifs que ceux de la gloire. 
Nous avpns entendu dire quelquefois , qu'il 
est des êtres assez malheureux pour se dé- 
sintéresser de la vie , par le sexd motif qu'ils 
sout enveloppés dans la misère commune. 
Ce que je prenois alors pour une erreur 
de lïmagjnation , n'est qu'une vérité pé- 
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tiîble , et }e le crois maintenant. Tel est en 
eâét l'état de plusieurs peuples ; leurs maux 
ne sont pas assez grands pour les pousser 
à chercher la mort ; mais leur puissances 
sûnt trop peu nombreuses pour leur donner 
un désir très-vif de l'éviter. Le passé ne leur 
garantit pas dans l'avenir une plus riante 
perspective , et ils quittent , sans beaucoup 
d'eflbrts , ce -théâtre de l'indigence et du 
travail , eihportant l'espoir de trouver dans 
un monde inconnu le dédQinra^ement des 
privations qu'ils ont éprouvées dans oelni-cï. 
Toutes les nations se sont fait un élysée 
on l'ont adopté sur la foi des autres , quand 
elles l'ont trouvé analogue à leurs désirs ou 
à leurs principes. Les Grecs , et nous leurs 
imitateurs , nous avons créé / pour là ré- 
compense du juste , des champs plus fleuris , 
des plaAtes plus odoriférantes , des omhragea 
plus frais , et des palais plus magnifiques 
que les nôtres. Nous imaginons que les plai- 
sirs y seront variés à l'infini , que la musique 
deviendra une harmonie divine , que la 
poësie embrassera , dans ses sublimes ac- 
cords , le présent , le passé et l'avenir ; et 
quesous des berceaux embellis [d'un éternel 
printemps , nous nous réunirons à tous les 
sa 



( 20 ) 

grands et vertneax personnages qui nous ont 
précédés ou qui nous suivront. Ainsi nos es- 
pérances naissent plutôt de nos désirs que 
de la nécessité , et par conséquent nous 
sommes moins pressés de hâter le moment 
qui doit les réaliser. Les. Germains , au con- 
traire , dont l'élysée est plus borné , y tien- 
nent en raison du malheur de leur état pré- 
sent : ils croient qu'aux banquets d'Odin , 
ils ne seront plus exposés aux intempéries 
des saisons ; qu'ils trouveront chaque jour 
le sanglier dans le bois voisin , prêta recevoir 
les coups de leurs javelots , et qu'il paroîtra 
ensuite fumant sur les tables du fesliu ; que 
la coupe ne se videra plus , quoiqu'on s'ef- 
force d'épuiser à longs traits sa liqueur pé- 
tillante; qu'ils ceindront leurs têtes de cou- 
rpniies de fleurs d'un éclat immortel ; et 
-que tandis qu'ils se reposeront sur leurs 
lances , des Bardes viendront chanter leurs 
exploits. 

L'attente des ChérUsqnes et de leurs voi- 
sins valeureux est , comme tu vois , unique- 
ment tôndée sur leurs besoins ; il faut 
pourtant en- excepter l'amour de la gloire , 
^i est le mobile de toutes leurs actions. Ces 
^é£lc:!(ion8 ne te âeublent-dlés pas démontrer 
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notre supériorité sur eux ? Nous les égalons 
en valeur ;. et quand on considère combien 
nos sacrifices sont plus grands , on pourra > 
sans être accusé de prévention , rendre jus- 
tice à notre magnanimité. Un sentiment 
exalté d'honneur peut seul préserver de la 
mollesse un peuple éclairé , parvenu au plus 
haut degré de la civilisation. 

Les choses qui nous rendent malheureux , 
n'ont pas toujours les mêmes efiets sur les 
Germains ; ils sentent moins vivement que 
nous , et leurs sensations portent toujours un 
caractère mélancolique. Les sombres images 
leur spnt plus familières ; ils voient sans cesse 
errer des spectres autour d'eux ; ils enten- 
dent dans la tempête les gémisseroens d'une- 
sme plaintive ; ils distinguent dans les nuages 
les esprits de leurs ancêtres , brandissant , 
au lieu do lances , des uiétéores enflammés ; 
tout est pour eux avertissement et présage. 
Ces sujets remplissent leurs pensées ^ et en- 
trent dans toutes leurs conversations , sans 
qu'ils paroissent s'aflecter de ces signes ter- 
ribles , ou attendre avec anxiété ce qn'ils 
■ leur prédisent. La tristesse est toujours près 
de leur joie ; le premier ordre que donne le 
chef après le combat , est de placer sur sÀa 
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tombeaa les trophées remportas par sa vail- 
lance. La mort est ÎDcessamin^nt présente Ji 
lenr imagination ; et quoiqu'ils paroissent la 
voir avec indiflërence , ils la redoutent pour 
les autres : leur deuil est , à la vérité , très- ' 
court , mais ils en conservent la mémoire 
avec une constance invariable ; ils refusent 
souvent même de survivre à leurs auiis , et 
ne négligent jamais leurs dernières prières. 
Cet ardent attachement , qui semble incom- 
patible avec la sombre insouciance dans la- 
quelle ils passent leur vie, provient sans 
doute de la misère de leur position ; obligés 
de lutter sans cesse contre la douleur, et les 
-périls , ils sont sans cesse nécessaires les uns 
aux autres. Par-tout l'amitié se fonde sur de» 
rapports et des intérêts communs ; mais ici 
«lie est plus épurée : ce sont des besoins 
Sréels , des dangers réciproques qui lieiit les 
bommes , tandis que parmi nous ce n'est sou- 
vent qu'un sentiment Notice. 

Les prêtres jouissent d'une oonsidération 
particulière ; ils forment un ordre distinct , 
et ne sont point c^ligé^ de marcher au com- 
bat ; ils président à l'éducation de la jeunesse , 
dirigent les conseils du prince , arment les 
|;tterriers . çt pànisKDt les grands crimes. 
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Juge combien est illimité , parmi .ces nations, 
le pouvoir qui prend sa source dans leur or* 
gueîL; elles trouvent au<-dessous d'elles de se 
laisser cqi^uire ou punir par des hommes , 
et Ke se soumettent aux décrets de lenrs prê- 
tres , que parée qu'elles les regardent comme 
les organes de la divinité. La religion étant 
plût&t fondée sur la Mainte que sur l'amoar , 
|e pense qu'il faut attribuer à ses ministres la 
férocité de ce peuple; et si <mi .parvient ja- 
mais à l'éclairep assea pour lui faire adopter 
tm culte plus doux et plus sensé , je ne doute 
pas qu'il n'acquière les connoissances propres 
à remédier aux inconvéniens àe son etimat 
et de ses institutionâ. Aiors la cruauté ne 
ternira plus sa valeur,, et il méritera d'oqni- 
per entre les nations le rang auquel ses. vertus 
loi donnent des droits incontestables^ 



LETTRE IV- 



X^L.USIEUR& mois se sont écoulés,, mon c^e? 
Septimius , depuis ma dernière lettre , sans 
que i'aie essayé de te communiquer nues idées. 
Fatigué de la monotonie d'une vie captive ^ 
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ûucuïi objet n'attirant mes regards , n'ayant 
point d'événemens à décrire , ni de projets à 
former , j'ai vécu , ou plutôt végété dans une 
situation d'ame assez semblable à celle des 
Chérusques que je t'ai dépeints. Je ftis tiré 
hier au soir de cette léthargie par les plus 
douloureuses sensations. 

A la fin de notre souper frugal, Cario- 
valde fit sortir tout le monde , excepté moi , 
et m'adressa le discours suivant : 

« Jeune Romain , depuis un an tu habites 
» parmi nous; tu t'ofiris volontairement au 
it sacrifice de Teutoburgium ; je n'aurois pu 
» SUIS injustice te considérer comme mon es- 
» clave ; nous t'avions compté parmi les 
M ÇQorts ; sans ton impatience , tu ne serois 
A pas tombé en notre pouvoir ; nous n'avons 
» donc .aucun droit à exeréer sur toi, hors 
» celui d'empêcher que tu ne prêtes des se- 
» cours à nos ennemis ; j'ai dû par cette rai- 
» son t'amener dans ma famille. Les loix de 
» l'hospitalité nous imposent le devoir de 
» garder l'étranger aussi long- temps, qu'il lui 
» plaît de rester avec nous; elles défendent 
«■■de lui' 'demander son' nom avant qu'il ait 
»" habité-'sdus notre toit une année révolue. 
B J'ai rempli le premier de ces devoirs , et je 
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B n'ai point en de mérite à le faire , puisque tu 
» ne pouvois nous quitter ; mais j'ai observé 
» fidellement le second, et jamais une inquiète 
» surveillance n'a gêné tes actions , ni ioter- 
» rompu tes pensées. Maintenant il m'est per- 
» mis d'apprendre ton nom , ton rang dans 
» la république , et ton grade dans l'armée ». 
Conçois-tu , Septimius , l'étonnemeot et la' 
surprise que me causèrent ce discours ? La 
manière froide dont il prononça ces paroles 
me perça le cœur. Je me remis cependant , 
après un instant de réflexion , et lui répondis 
que je me nommois Marcus Quintius Flami- 
nius '■ ; que toucbant à peine à ma dix-neu- 
Vième année , j'avois suivi Varus dans son 
expédition , ayant précédemment fait une 
campagne dans la Dalmatie ' ; que dans l'ar- 

* M. Q. Flamininus ou Flaminius. Cette famille ëtoit 
originaire d'Albe. Aprèi la bataille dei Horaces, plu- 
■ieu» des piiocipaux noblei de cette ville furent admis 
parmi les téaateurs romains : Quintius ^toic de ce nom- 
bre. Tite-Live, liv. i. 

La famille Quintienne formoît plusieurs branches , 
telles que les Capitolinus , les Cincinuatus et les Flamî- 
ninus. 

* Germanicus t'y signala à la tête de l'axméc cja.'il cônH 
mandoît, Veli> Fut. etc. etc. 
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mée j'éfois an rang des jeimes patriciens for- 
mant le corps de cavalerie d'élite qui accom- 
pagne le général , et combat immédiatement 
80U8 ses ordres ; j'ajoutai gué , vivement pé- 
nétré de l'humanité que les Chérusques , et 
lui en particulier , m'avoient témoignée , je lui 
demandois avec instance de permettre qu'on , 
m'échangeât , ou de mettre à ma rançon un 
prix que mes amis s'empresseroient d'ac- 
quitter. 

« Les Germains , répliqua Cariovalde , dé- 
M daignent de rendre leurs prisonniers , soit 
» par échange ou pour une rançon ; Arminius 
» n'accorda la liberté à quelques Romains , 
» la nuit de leur déiàite , que pour qu'ils pus- ' 
» sent aller apprendre à ton empereur la 
» perte de ses légions : nos loix interdisent 
» sévèrement de pareils exemples ; tous mes 
» efibrts seroient vains pour l'obtenu- ; et sans 
» la nécessité du moment , notre prince luî- 
> même n'eût point osé les enfreindre». lime 
demanda ensuite ce que je voulois faire de tous 
ces écrits qui paroissoient si fortement m'oc- 
cuper ; et m'assurant que tout moyen de com- 
munication étoit fermé entre les prisonniers , 
et'leur patrie , il me conseilla de ne pas' me- 
livrer à de chimériques espérances , qui ne 
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«ervîroient qu'à redoubler les chagrins de 
mon état actael : il sourit quand je lui repré- 
sentai qu'il me seroit impossible de vouloir 
jnême renoncer à cette dernière consolation , 
et que je sentois quelqu'adoucissement à mes 
maux, en m'oecupant de les déposer dans le 
sein d'un ami , quoique je susse que le récit 
ne lui en parviendroit peut-être jamais. Ca- 
riovalde prétendit que j'étois trop jeune pour 
avoir formé des liaisons dignes d'être regret- 
tées, et trop peu nécessaire à mon pays pour 
craindre que mon absence lai fût préjudi- 
ciable. Attribuant mes tourmens à un carac- 
tère inquiet et impétueux , il m'exborta à cal- 
mer mes passiops ; et convaincu qu'il me se- 
roit aussi facile de lui obéir que de l'écouter» 
il me laissa méditer sur son insensibilité et 
sur mes infortunes. 

Sans doute il est afireux d'être réduit à la 
plus humiliante des conditions , et de ne pas 
oser s'en plaindre ; cependant mon ressenti' 
ment, si je m'y livroiS', seroit aussi inutile 
qu'absurde : Cariovalde ne se fait aucune 
idée des maux qu'il me cause. Mais ces ré- 
flexions ne soutiennent plus mon courage ; 
je suis en proie à toutes les passions , déchiré 
par tous les souvenirs ; et si , par qoelqu'ef- 
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fort désespéré , je ne recouvre la liberté , je 
ne vois de relù^e que dans la mort. 



LETTRE V. 



J'ai tenté la fuite ; et quoique je l'aie fait sans 
succès , je me flatte , Septimius , que ton ami 
sera bientôt délivré de ses fers. On m'a re- 
joint près de ce lieu ; le désespoir doobloit 
mes forces ; ma conquête a du moins coûté 
cher à l'ennemi , et je ne succombai dans cette 
lutte inégale que couvert de blessures ; j'es- 
père qu'elles sont mortelles. Cariovalde vient 
de m'engagef sa foi que mes lettres te se- 
roient remises après ma mort ; je n'ai pas la 
force'de continuer. — Dis à Valérius que je 
n'ai déshonoré ni mon pays , ni ma famille : 
dis à ma chère Aurélie que ma constance fut 
inviolable.; et puisse tout ce que la fortune et 
la gloire promettoient à Marcus , se réaliser 
en ta faveur. Adieu. . . . 
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LETTRE VI. 



Il est donc vrai que la mort repousse les 
malheureux , et ne se plaît qu'à détraire tous. 
les calculs de l'espérance ; ton ami respire 
encore ; sa jeunesse , la force de son tempé- 
rament l'ont une seconde fois sauvé malgré 
lui. Sans doute les dieux ne m'auroient pas. 
soumis à ces rudes épreuves , s'ils nevme ré- 
servoient quelque dédommagement dans l'a- 
venir. Mes maux ont triomphé de la iroido. 
insensibilité des Chérusques. Cariovalde m'a 
prodigué les soins les plus touchans pendant 
ma maladie , et il se réjouit de ma guérison 
avec une sensibilité dont je le croyoïs inca- 
pable. J'ai reçu la visite des chefs voisins ; ils 
m'envoient continuellement des présens de 
gibier et d herbes salutaires ; je me sens plus 
calme et plus résigné qu'avant cette tentative 
inlructueuse. Le doux sentiment de la recon- 
noissance ranime mon cœur , et l'attache à 
mes généreux ennemis. 

Vercennis , épouse de Cariovalde , m'a servi 
de mcdeciii dans cette occasion comme à mou 
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arrivée : ses connoissances dan» l'art d'Escu- 
lape I , et le don qu'on loi suppose de prédire 
l'avenir , la rendent l'objet de la vénération ' 
et du respect de ce peuple ; mais sa conver- 
sation est sans charme , et je ne lui trouve • 
ainsi qu'aux femmes que j'ai rencontrées , ni' 
ces grâces , ni cette douceur dans les manières 
qui embellissent le sexe dans notre patrie. 11 
&ut néanmoins convenir que tes Germaines 
paroissent exemptes des défauts que nous re- 
prochons à nos épouses; elles ne- sont ni 
vaines , ni fausses , ni capricieuses ; elles sut- 
vent leurs époux dans les camps , les animent 
au combat, et s'opposent même à leur fuite. 
Elles s'occupent des soins qui parmi nous sont 
abandonnés aux esclaves , et sont plus res- 
pectées cependant que les plus belles et les 
plus fières de nos dames romaines. Elles n'ap- 
portent point de dot à leurs maris ; c'est le 
père , au contraire , qui reçoit un présent 
dans cette circonstance , et l'on dépose entre 
les mains de la mariée une lance avec divers 
instrumens guerriers. J'ai icîpeu de moyen de 
voir les plus jeunes et de m'entretenir avec 
elles. Quoiqu'elles aient une grande liberté , 

'VeU.fat. 
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«lies en usent très-modérément; je les ai quel* 
quefois entrevues parlant familièrement aux 
jeunes gens , sans otserver qu'il entrât de la 
galanterie dans ce commerce. Quant à moi » 
elles paroissent m'éviter avec soin , et les 
hommes les maintiennent dans cette réserve; 
ils ont conçu les idées les plus défavorables 
de nos mœurs ; ils sont persuadés que lors- 
qu'on n'aime ni le. jeu , ni les orgies de Bac- 
chus y on ne peut s'occuper qu'à séduire les 
femmes : et comme ils ne se parent jamais 
que dans le dessein de paroître plus terribles 
aux yeux de leurs ennemis , ils regardent la 
recherche et l'élégance dans les habits comme 
les signes de la mollesse et du libertinage ; ils 
Éupposent également que l'étude de l'élo- 
quence ne peut avoir pour but que de trom- 
per les hommes. 

Tu sens qu'avec ces idées , ils n'ambîtïou* 
nent pas les sciences de la Grèce et de Rome. 
li'ignor^ce la plus insurmontable est celte 
tpii naît de l'orgueil ; jamais la raison ne con- 
duira les Chérusques au désir de s'instruire ; 
mais , ainsi que les autres nations , on pourra 
les y amener par le luxe. %\ y a cependant 
■ dans leur vertu une imposante rigidité qui 
les exeite à des actions aussi belles qu'en 
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ponrroit inspirer la philosophie la plus éclai- 
rée; Les Germains sont ped attachés à l'ar- ' 
gent ; leur avarice consiste plutôt à conserver 
qu'à acquérir. Ils dédaignent les hasards dea 
spéculations commerciales ; et plutôt que d'a- 
méliorer la ciilture de leurs terres , ils dévas- 
tent celles de leurs voisins. Je le répète , leurs 
vices sont peut-être moins nombreux que les 
nôtres , mais aussi leurs vertus sont moins 
grandes ; et comme leur caractère est plus 
patient et plus &oid , leurs passions n'ont pas 
la même vivacité. 

C'est par le besoin d'afibiblir le sentiment 
des dangers et des fatigues auxquels ce peuple 
est continuellement exposé , qu'on peut expli- 
quer l'ivresse dégradante dans laquelle il sa 
plonge. Si sa tempérance égaloit sa frugalité, il 
seroit invincible ; maïs il ignore l'art de tirer 
parti de la victoire ; elle n'est pour lui que le 
signal d'une orgie, et souvent ou le voit, après 
un triomphe , se laisser surprendre ■dans un 
état où il est incapable de résistance , et per- 
dre tout le Iruit de ses succès. Les afi'aires pu- 
bliques ne se traitent qu'au milieu des repas 
tumultueux ; mais elles ne sont arrêtées que 
le lendemain , lorsque les têtes sont re&oidies 
et les passions calmées : ils envisagent ces 
banquets 
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bauqheti comme une de leurs meîlteqres îos* 
tîtutions politiques ; ils croient que l'homme 
ne peut déguiser dans l'ivresse ses yéritablea 
sentimens ; mais ils remettent la discussion 
des opinîoi^ énoncées dans cet état de délire , 
au moment oii les esprits ont repris leur force 
et leur sagesse. 

Il est facile d'imaginer que dans ces festins 
( qui ne ressemblent point à ceux établis par 
Italus pour adoucir et s'attacher le cœur de 
ses sujets) il s'élève des disputes fréquentes : 
les armes tranchent toujours les difficultés ; 
ce sont de vrais iëstins de Lapithes. Cario- 
valde a reçu autant de "blessures dans les con- 
seils qu'au champ d'honneor.' Je ne sais s'il ré- 
sulte plus d"inconvéuiéiit de ces mœurs que 
de nos mànîèlres policées : ta sagacité qui nous' 
caractérise peut être, ainsi que la force qui' 
distingué leà Germains , le partage d*un traî- 
tre ; et le Romain qni préfère son inliérêt à 
celui de la patrie , est souvent doué d'une 
éloquence plus persuasive qu'un républicain 
probe et zélé. Nos préjugés nous façonnent 
à l'enipice de la séduction ^ tandis que nous 
sommes toujours en garde contre celui de 
la forée. Amî , Crois-moi , les assemblées dt- 
libérantès d'un -peuple civilisé ne sonit pas 
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plus libres que les rassemblemens grossicrf 



LE T T R E VI I. 



J'A I éprouvé réceiament un plaisir aussi vif 
qu'inattendu. Je t'ai dit que les ch,efs des en- 
virons ;me témoignoient un grand intérêt. 
Vercennis vint hier maippncsr'iaiis'nia ca- 
verne , que Manfred , .ami de son mari , en- 
voyoit quelques esclavçg ahargés des piarqucs 
de sa bienveillance- Elle eut à peine achevé , 
qu'ils entrèrent portant un sanglier. Us é/oipnt 
suivis d'une personne vêtue à notre manière , 
dont les traits me frappèrent à l'instant.; Juge 
de mes sensations , lorsque je le reconnus pour, 
le Grec Philoclès. Tu sais qu'il étoit l'ami de 
Varus , qu'il suivit çtaus la Germanie. Xa vi- 
vacité de son esprit , sa douceur, retendue de 
ses counoissances le faisoient rechercher avpo, 
empressement , non - seulement d,\i général , 
mais des officiers les plus distingués de l'ar- 
mée. Je l'accudllis avec transport , eU lui 
exprimant les regrets que m'inspiroietit uQtre 
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cotiuhilne éîtûation ; il ne parui senstbleiqu'èii 
bonheur de me voir. Maiifred i'avoii iait pri- 
sODiiiêr lors àa pîUagedu camp, etlIaTCÛten^ 
suite gardé comme esclave. Ayant appris qu'ub 
Romiûn étoit au pouvoir du chef deB>Chëhis'i 
ques , il supplia soDiiriaîtrede lui,pacmettro 
d'accompagner ses préseos. Il étoit Loia, me 
dit - il , de s'atténdreaji, plî^iaic de me;troiï^r^ 
m'ayaut vu au nombre des morts. Il me pçe^s^ 
ensuite d'obtenir que.-lCartovalde l'admît dans 
aa maison ,* et qull -.engageât Mauired à: le- 
ohanger contre un de. f^eS' esclaves.. L$ çh^f a 
cédé à ma prière^ en.lui enjoignant dëir^^i^^i 
ner -solliciter l'aveu de son maîtjt^e 4^ q4|,Éti 
envoie un de ses esclaves, les plus ifttelligepft 
pour le remplacer,^ 'dans le eas^irà il. cpn- 
sentiroit à cet échange. .^,-, , r 

Nous passâmes la nuit entière in -xa^pejor 
l'affreux événement: qui nous a livrés^ 1'^- 
clavage. Philoclès n.'a pu me donner; d'itMtrest 
détails' que ceuK qUi étoient à ma.jCOmiois- 
sance : il a néamnoins accru mon indignation 
et mon horreur, par; le tableau des û^uUe^ 
laites à nos aigles révérées ' ■ et *ux ajrtrea 
trophées de la gloire de .Rome ,- monumftns^ 
aujourd'hui de sa honte iheflàçable. . Huoii- 
■ Velfeios Taterculuî. " " '■ ,,,.,. 

c a 
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hé , àbaffu , ne ponvant sonfenir le téât da 
nos disgrâces dan; la boache d'an Grec , je 
le priai de s'arrêter. Fhiloclès , après m'avoir 
doucement reproché de manquer de philo- 
BOfdiié, diangea de sujet avec cette politesse 
qui m'étoit depuis si long- temps-étrangère. 
Sa'ccoiTersatîoa a- ranimé des souvenirs que 
. je dois essayer de perdae , si je veux conser- 
ver quelque courage dans ces déserts ; et je 
erainsquela vivaraté de^mon imagination ne 
me fasse payer bien cher- le charine que -j'ai 
goûté. Je lui demandai , avec inquiétude , s'il 
tf avoit rien appris de Rome depuis notre cap- 
tivité. Il- n'a pas été plus heureux qiie -moi 
sous ce rapport. Il ne reste donc plus d'in- 
certitude qui puisse tromper ma douleur! Se» 
réponses , en confirmant ce que je sâvois de 
la destruction presque totale de notre armée, 
m'ont réduit à un état pire que celui dont je 
meplaigaois. Il dit qu'excepté les prineipauk 
centurions: et tribuns qu'on égorgea dans le 
bois 8aa:é, avec quelques prisonniers qui 
:) tombèrent en partage aux Marses , tous pé- 
rirent sur le champ de bataille. Cette afl'reuse 
convictioh: a- renouvelé toutes ines peines; 
je pleure mes amis comme s'ils vepcâent de 
m'être ravis ; cependant l'espoir de garder 
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Philodès près de moi , verse quelque oonso 
lation dîtfis mon ame : je né me croirai plus 
un être isolé au milieu d'une foule impi- 
toyable. Je pourrois , sous un aussi faon 
maître , perfectionner mes coniioissances eh 
littérature et en philosophie. De telles res- 
sources adouciront ce que la solitude a de pé- ^ 
nible , et mon cœnr va de nouveau s'ouvrir 
au bonheur de la sociabilité. 



LETTRE VIÏÏ. 



l»i.iis désirs ont été remplis. Philodès est 
mon compagnon d'étude, et les agrémens de 
son esprit éclairé ont rendu presque sup- 
portable ma longue captivité. Grâce à Carid- 
valde, il jouit d'une liberté presqu'égale à ta 
mienne; je Ue puis cependant parvenir à 
vaino^n entièrement les préventions que le 
chef a conçues contre lui ; il met une grande 
différence entre nous , et ce n'est que llntérêt 
que l'y prejids et le Soin que j'ai de répéter 
sans cesse son éloge , qui l'engagent à le trai- 
ter avec bonté. ■ \ - ' 
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La conversation aimable dû. philosophe 
adoucit ines chagrina ; sa gaieté est inalté- 
rable ; )e trouve , dans la variété de ses eou- 
noissances , une source inépuisable, de dis- 
tracti(ms. Les prodiges qu'il opère ici, sont 
un sujet '^ujours nouveau d'étonnenient pour 
moi; car à l'exception de Càriovalde , il a> 
gagné l'afl'ection et excité la curiosité des Ché- 
Tusques de ce cantpn; il n'est établi, dans ae 
lieu que' depuis trois mois , et a déjà l'ait plus 
■de progrès dans fesprit dé ce peuple, que 
moi qui habite avec, lui depuis deux ^ns. 

Tu connois sa figure imposante, sa physio- 
"jioiiiie douce et agréable, sa voix mélodieuse, 
«on élocution facile et naturelle: peut-être 
pense»-ta qu'ignorant la langue da pays et ne 
prouvant pas beaucoup de jChérusques qui ca- 
chent le greCj ce dernier avantage ne tut est 
que médiocrement utile. Te rappelles-tu la 
peine qu'il avoit à parler latin à Rome, et 
quçls efforts nous laisions po^^• l'engager à 
pe dépouiller de ses préjugés et à ccmyexser 
dans notre langue., quand. Valérius , qui ne 
. se,.prêtoit jamais à pçtte vanité "grecq_ue, Tin- 
.vitoit cl^^^luiàlacpmpague? Philoçlès peut 
^ pré^ejit se faire entepdre.jnoitié' par signes, 
çt moitié en latin, par tous cepxqui.l'o_nt*jv 
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pris , soit dans ïes tongaes guerres confr<? 
les Romains , soît dans- les corps auxiliaires 
où beaucoup d'eux ont servi. Je n'ai pu me 
défendre -de lai faire remaïquer la nécessité 
à laquelle il étoït réduit : « Cela ne durera 
» pas Toiig-teriips » , m'a-t-il dit ; u de deux lan- 
» gués étrangères, je préfère la moins bar-' 
» bare (en voulant désigner la nôIre), et j'es- 
» père porter les Germains à des sons plus 
>i conformes à mes idées ». En vérité , cet 
espoir ne Wie semble pas dénué de vraisem- 
blance ; car il a déjà établi une école où il 
donne des leçons avec une patience éton- 
nante. Une des principales causes de sa po- 
pularité tient à son intimité avec Norbert , 
grand-prêtre du bois voisin. Il s'est déclaré 
ouvertement son disciple , le suit chaque jour 
' afin de s^iitier dans lés connoissances tra- 
ditioiinéltés du pays ; il vient ensuite me ra- 
conter les diflërens points de leur religion et 
de leur culte , que j'ignbrois. Connoi'ssant ses 
opinions religieuses , tu imagines bien quï^ne 
se fait aucun scrupule de se conformer aux 
cérénlbnies qui satisfont son but; il a même 
obtenu l'amitié de 'Verceifnis , en écoutant 
ses rêveries- et les explications de aes'pro- 
pfaéties. , 
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LETTRE IX. 



j\oTllÈ philosophe est devenu l'oracle 'des' 
GhérusquM : on l'admet dans toutes les -habi- 
tations', et, par une faveur signalée, les prê- 
tres ont enjoint à Cariovalde de l'aS'ranchir. 
On lui a assigné une portion de terre ; il a 
d^jà trouvé le riibyen de rendre plus com- 
mode qu'on ue l'auroit cru possible dans a? 
pays barbare, la caverne et la chaumière qii'il 
a bâties au-dessus. lia orné soo jardin de di- 
verses plantes qui croissoient auparavant sans 
culture ,';et.qui produisent aujourd'hui par ses 
aoins un'eflât également agréable et utile. 

On célébra, il y a deux jours , la fête- du • 
solstice d'été ; les Germains' pratiquent daîts 
Cf;tte occasion plusieurs cérémonies supersti- 
tieuses. Philociès y assista. Il invita vers le 
soir les pr^res -, les bardes et les principaux 
chefe da'Voismàge , à venir se réposer dans 
son habitation. #n leur servit uùe coHatibn- 
de fruits; de laitage *t de' légumes préparés- 
à notre manière.^ On avoit placée!* tâbfe dàïft- 
un bosquet sur les bords d'un ruisseau liin- 
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pide. Les convives , étoient couronnés , de 
fleurs- ; et des parfums , extraits des plantes 
. les plus odorantes , furent versés, sur leur* 
têtA à la manière des Grecs. Api'cs qa'on eut 
achevé le repas , douze jeunes garçons et au- 
tant de jeunes filles, auxquels il avoit enseigné 
les danses athéniennes , s'avancèrent aux son» 
mélodieux de la flûte , et célébrèrent le triom- 
phe de fêté, ea saluant le soleil couchant 
avec diverses cérémonies empruntées soit 
des Grecs , soit des Germains. Uae femme» 
jeune et belle , sortit ensuite du- milieu des 
arbres ; elle comptoit à peine son dix - hui- 
tième printemps. Sa, robe, d'une blancheur 
éclatante , étoit attachée par une ceinture de 
pourpre, sur laquelle étoit brodée l'image du 
soleil ; elle portvit sur sa tête une guii^lande 
d'épis de blé; et ses cheveux blonds, ar- 
rangés avec une heureuse négligfiPf e , tom- 
boient en grosses boucles sur .ses épaules, 
L'éclat de son .teint , l'azur de. s«s yeux , la 
touchante Candeur de son visage , !a modeste 
fiiniplici,lé de &Qn maintien etil^.grjlce de ses 
moindres gestes , me firent prQ^dre ep que 
je^voyoîs pour un^e illusion. lEMo s'avança, 
tandis que les da^evirs. se formoiej^t en demi- 
cercle- derrière fjjaj^ et, ayant ijeflçl.u;;^^^- 
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mage au soleil , en s'iscliBant lentement, elle 
s'arrêta dans l'attitude la plus gradense , les 
yeux levés vers l'astre resplendissant , jusqu'à 
ce qu'il se fiât perdii dans l'horizon. Fftis > 
d'une, voix harmoniense , elle chanta , en 
l'honneur d'Apollon , une ode que les jeunes 
gens et leurs compagnes accompagnèrent 
de leurs voix. 

l/'assemblée entière fut frappée d'étonne- 
nient : Pbiloclès paroissoit au - dessus d'un 
mortel. Quant à moi , Septimius , mes idées 
étoient dans ce moment autrement occupées. 
J'avois reconnu la plupart des danseuses ; 
mais celle qui vendit detremplir le rôle prin- 
cipal , m'étoit totalement étrangère ; ma sur- 
prise fit sourire le philosophe : il répondit à 
mes instances , pour savoir qui elle étoit , 
qu'aussitôt que nous serions seuls , il satisfe- 
roit ma curiosité. Il ajouta qu'il m'avoit fait 
un mystère de cette fête , espérant , par une 
agréable surprise , me distraire de mes mal- 
heurs. 

La'ofaàrmaQte danseuse rentra avec ses 
compagnons dans le bosquet , et disparut. 
Les coiïvives demeurèrent , selon Tusage du 
pays ; ^^p:i'à ce qu'ils fussent complètement 
abmtiA. StUs avois quittés depuis loDg-teœps» 
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loi^què je revins aiçrèsde Cariovalde; fe le 
trouvai plongé dans une sombre rêverie , qur 
la porte de sdn habitation. Je lui dis- que sa 
présence avoit manqué au plaisir dont je 
Tenois de jouir. «Marcus», me répoudit-3 
en soupirant , « ton Grec combat pour les 
» Romains. Le fier Marias', le grand et in- 
» vincible César, le noble DrusOs, l'habile 
» et rusé Tibère n'ont jamais fait' autant de 
n mal aux Chérusques , que le séduisant et 
«insidieux Philoclès.' Tu es'trop îéune et 
» trop bon pour concevoir les maux dans 
» lesquels il va plonger cette malheureuse 
» nation : oui , généreux ennemi , tu pleure- 
» rois sur nous, si tu voyoia combien un seul 
> homme a déjà répandu les germes de la 
n corruption parmi nous. Toi , jeune homme , 
» tachercheroie à nous vaincre par une guerre 
» ouverte et franche ; mais ce Grec , sous le 
» masque de Famitié , cherche à saper Ki base 
9 solide de notre gloire , à empoisonner la 
» source de notre patriotisme : il a déjà se- 
M duit ceux qui nous instruisoient , les gar- 
» diens de nos loix et les juges de nos crimes. 
» Au moins n'ai -je pas à me reprocher d'a- 
» voir autorisé , par ma présence' et mon 
j» exempte , les innovations destructives qu'il 
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» a introduites au milieu de ce peuple abiïsëflii . 
■ Cariovalde prononça ces paroles avec feu } 
jamais ]é ne l'avois va. aussi animé. Je pris 
néanmoins la défense de Philoclès , et je m'ef-' 
forçai de persuader au chef que des. manière» 
polfes et des études soignées , loin de cor- 
romin-elecœur , tendoient à élever et à agran- 
dir les.sentimens. 11 ne ine fit point d&ré-* 
pon5ev.:et il se retira mécontent. 



L E T T RE 



J-iE.Grec ne rentra que tard. li m'apprjt , 
sans attendre mes questions , que Ber^e , 
cette aimable personne qui paroissoit avoir 
tait iinpressign sur moi , étoit fille d'un chei*, 
parent d'Arminius, tué dans une rencontre 
avec les Komains. Elle habite près du bois 
sacré, chez l'unique frère de son père , l'on- 
cle et,l'»mi intime du grand-prêtre Norbert ; 
c'est par ce dernier qu'il fif çpnnoissance avec- 
lui; ,et ayant. trouvé à Berthe de l'intellir 
gence et des dispositions , i! lui a enseigné, la 
langue et la musique dqs Athéniens. Il me fît 
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(an grand éloge de sa douceur et- de sëS pror 
grès daifê l'étude ', mais il lai Reproche de 
manquer de vivacité. « Elle est , dit-il, très- 
» attachée à la religion de son pays, dont 
M elle observe scrupuleusement toutes les sa? 
» perstitioos- ; elle yoit dans ses ministres des 
* interprètes des dieux , et ne me traite avee 
» resject ,.que par Ce que je lui ai été prér 
» sente comnip .anû et coniiue disciple da 
» graiidpontife. « — « J'espère , lui répon- 
» dis-je , que vous ne lui iërai jamais regretter 
9 la confiance quelle; vous accorde , et je sui» 
3» convaincu que Philoclès a trop de délita.- 
» tesse pour concevoir des idées qui soient 
» contraires à ce qu^ldoit à la^candâur et ât 
X Finnocence. Au reste, ^e croisidevoir vous 
» apprendre que, Cariovalde^ est loin, d'être 
a content de vos. succès auprès. des.Chérus- 
» qu,es ; je vous conseille d'êtrïi plus réservé 
» désormais , et de choisir, daqs' les oautunlea 
» de notre patrie que vous voulez introduire 
w parmi eux plutôt celles do^::1a . pratiquo 
n tendroit à les rçn(ipe,ipeàlle(ires que celle» 
B dont la doijceur ne &ro^^ ^e los^séduire»,- 
n Quant à B^rthe)},répliqaa:le philosophe ,- 
a je n'ai eu d'autres yues en,. J'instruisant ,: 
» qn.e.de 4ç:¥dflppe« .ttiï esprit qui n'eat pas- 
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f> indigne de mes soins : vous ne sonpçofl-* 
» nez pas iln homme qui a vécu trente ana 
u au milieu des beautés les plus accomplies 
» de la Grèce et de Rome , dont l'étnde est 
» la seule passion , de se laisser séduire pat 
» les charmes d'ane jeunebarbare. Mon ob- 
M jet principal , en ta plaçant dans te groupe 
» des danseurs , fiit de vous donner une 
» distraction agréable ; mes leçons ne ser- 
X virent qu'à semer de quelques fleurs Iç 
j) sentier d'épines où le sort l'a fixée. Les 
te craintes de Carioralde sont naturelles à 
» l'ignorance , je lui pardonné, de toute moit 
n ame le - mépris qu'il accorde à des taleë^ 
» qu'il ne sauroït apprécier. Qu'il se coti- 
» sole -par l'idée que , tiant qu'il vivra , les 
» Chérusques ne «eront ni trop instruits , 
9 ni trop polibés ; il faut la révolution de 
y> plusieurs siècles pour amener uue nation 
N barbare à la civilisation , ainsi que pour 
» feire tomber un peuple civilisé dans la mbt- 
» lesse et l'avilissement , quoique je con- 
)> vienne . que- les progrès soient plus rapides' 
» dans le second cas que dans le premiers).' 
c Mais» , lui' dis -je, en l'interrompaiit , 
u n'admettez - vous pas la possibilité qu'une- 
» nation puisse s'énerver ayant même qu'elle 
» s'élève 
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* s'élèVe k la avilrsatioirJ? — « Je tiê le peMse 
» pas des Germains , me répondit -il un peu 
'déconcerté. » Je n'ai ni le pouvoir , ni le désir 
» de les corrompre ; mais si je pouvois adoucir 
» lafierté sauVagbde Ifeur caractère, je nelênr 
M rendrois certainement pas un médiocre ser- 
» vicËi. Cette nation assez semblable à la vôtre 
» dans les commencemens , 's'attacbe au)c exer^ 
» cices qui fortifient le corps , et dédaigne le» 
isiravaux plus nobles de l'esprit v. 

a II est certain , Philoclès , répliquai -je, 
» que tous deux ont besoin d'être exercés ; 
j) maïs nos anciens Romains y ajoutèrent une 
» éludé non moins importante , €eUe de for- 
» mer le cœor ». — « Cela est juste ^ dit -il; 
» et pour vous prouver combien j'approuve 
» cette maxime , je vous laissera soin de for- 
» mer celui de ma belle pupille. J'ai cru 
» m'apercevoir que vous ne seriez pas trop 
» mécontent de cet einploi». 

Après ce^mots qu'il accompagna d'un sou- 
lire , il me livra à des réflexions dont je t« 
ferai part dans ma première lettre. 
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LETTRE XI. 



JLoftSQUE Philo'clès m'eut quitté , je réca- 
pitulai attentivement notre conversation , 
ainsi que sa conduite , depuis qu'il est ici. Je 
t'avoue , Septimius , que je me sentis prât 
à partager l'opinion de Cariovalde. Berthe 
m'aVŒt plu': tu sais si la beauté a du pou- 
voir sur moi. Mais la manière dont le Grec 
m'en avoit parl^ , étoit trop singulière pour 
ne pas m'înspirer , à la fin , du mépris pour 
lui , et de l'intérêt pour elle. Daiis ce moment 
l'image d'Aurélie vint à mon seconrs , etje 
ne vis qu'un homme qui vouloit me la faire 
oublier , et m'engager dans un piège qui 
m'aveuglât sur ses intentions perfides envers 
ceux qui l'avoient reçu à ma prière. A me- 
sure que je me livrois à cette idée , je sentis 
croître mes soupçons et mon éloignemeut 
pour lui ; mais s'il falloit cesser de restimer, 
où pourrois-je retrouver un compagnon? 
Cette réflexion me troubla. J'aurois voulu 
le croire innocent , afin de n'être pas privé 
du plaisir que j'éprouvois dans sa société. 
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Cependant mes doutes étoiefct trop forts 
pour que je voulusse attendre de lui sa jnsli- ■ 
Ëcation: je connois^ois suf&sammentson élo- 
quence pour craindre qu'elle ne me persua- 
dât. Je l'évitai en conséquence le jour suivant» 
et je cherchai , au contraire , toutes les oc- ' 
casions de m'entretenir avec Cariovalde, dont 
la réserve ne se dément pas. Sans doute ses 
vertus ont droit au respect ^ mais je ne puis 
former aucime intimité avec lui : soa HIs 
unit , dit-on , à la fermeté et à la franchisa 
de ses compatriotes des mœurs plus aima- 
bles et plus douces. Je suis bien malheureux 
qu'il soit absent de ce pays ! mais qui pour- 
roit,ami, me dédommager de ta perte? Ne 
jouirons-nous plus de ces épauchemens qui » 
en resserrant notre amitié , nous encoura- 
geoient dans la poursuite de la vertu et de la 
gloire ? 

11 me reste encore quelqu'espoir de trou* 
ver Fhiloclès moins coupable que je ne l'a- 
vois d'abord imaginé. 

J'observerai de près sa conduite : si eli© 
justifle les craintes du chef des Chérusques , 
je ferai tous mes eflbrts pour repousser le 
- mal dont j'aurai été la. première cause. 

L'imagiiiatioa du philosophe loi fournit 
O X 
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aisément dessables instructives, et son élo- 
quence leur prêle un charme que j'afibibli- 
rois en les répétant. Je ne puis résister ce- 
pendant au plaisir de te donner une idée de 
la leçon qu'il a lue ce matin à ses nombreux 
disciples , parmi lesquels se trouvoit la jolie 
Berthe : elle renferme à^s sentimens qui 
m'ont iniéressé. 

La fable suivante fut composée à Rhodes , 
en réponse à cette question faite par Tibère 
à plusieurs gens de lettres qu'il avoit as- 
semblés : 

QueU étoient les chants ordinairtt des sirènes ? 

Tu jugeras si la réponse de Philoclèî con- 
vient au sujet II rapporte que TiLère , dé- 
goûté du monde à cette époque , et tour- 
menté d'une ambition sans espérance, applau- 
dit hautement au sens moral de cette fable. 
On censure aisément la vanité chezles autres, ■ 
quand on désespère de pouvoir jamais con- 
tenter la sienne. 

LE, s SIRÈNES. 

Les nymphes qui protègent les côtes de 
ITïespérie, ayant vu depuis long-temps avec 
comjpasaion les naufi^ges produits par les 
chants des sirènes , parurent à la cour do 
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l'Olympe , et dans «ne posture suppliante , 
demandèrent à Jupiter de détruire le charme 
duToch^r fatal : elles représentèrent au père 
des dieux que l'innocent et le coupable 
étoient exposés au même danger , puisqu'il 
passoit à peine un vaisseau près de ce lieu , 
qui n'y rencontrât sa perte. 

Jupiter les écouta avec bonté , et leur 
répondit ainsi : « Ignorez-vous , ô Néréides ! 
» qiie ma volonté dirige tout ce qui arrive 
» sur 1* terre ? Les sirènes n'en sont que 
» les ministres. Vous avouez que quelques- 
» unesdes victimes méritent la rigueur de leur 
» sort ; je veux bien maintenant vous con- 
B vaincre que tout ce qui échoue sur ces 
» rochers , est également coupable , et ne doit 
» inspirer d'autre pitié que celle que des êtres 
u sppérieurs accordent aux erreurs des mor- 
j tels. Allez sur ces îles funestes, et observez 
» bien tout ce qui s'y passera». 

Les nymphes obéirent; elles prirent place 
sur le rocher déjà plus â^ée'dés sirènes», 
ayant observé que la séduction dès deux plus, 
jeunes avoit détruit de plus nombreuses ^ 
mais de moins nobles victimes : elles vou- 
lurent savoir en quoi eonsistoit le charme 
do la plus puissante eëductrîce, devant Ja~ 
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qaelle les plus beaux vaisseaux venoîent se- 
briser. 

■Une galère richement ornée , pou*ée par 
tm vent favorable, s'ofirit bientôt àlenrs yeux : 
les voiles étoieut de pourpre , et l'aigle de 
Jupiter , brodé en or , brilloit sur ses dra- 
peaux. Un homme d'une beauté majestueuse 
se tenoit à la proue ; il portoit dans sa main 
Un sceptre d'or, et son front étoit ceint dan 
bandeau sacré. 

Le vaisseau eut à peine approché«du ri- 
vage , que la sirène commença ainsi ses chants 
perfides : « Gloire à toi , Dioclès I grand- 
» prêtre xle Jupiter ! aimé des hommes et 
3) des dietix ! que ton voyage soit prospère 
» vers les rives de la Sicile j'ies babitans de 
> Syracuse t'attendent en foule sur le port , 
» en demandant au ciel qu'il te rende proifip- 
' » tement à leurs vœux. Ecoutez f ô mes 
M sœursj écoutez. Tritons et Néréides dea 
» côtesEubéennes^, écontezierécitdes vertus 
» de Dioclès, et sachez les faveurs que répan- 
» dent sur lui les dieux immortels . Sorti d'une 

■ Ijcs ilei des Sitène* «ont trois rochers , presqu'en 
face du cap de Miaerve , dans le gdlFe de Sorrento. 
On prétend que toute la côte prèi de Kaplea fut peu- 
plée par lue colonie d'Eubéeiu. 
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» race illuslie , embelli de tous les dons de 
» la nature , Dioclès fat dès l'enfance destiné 
» au culte de Jupiter ; élevé dans son tem- 
» pie , il apprit non-seulement ses mystère» 
» sacrés , mais encore l'art de l'éloquence et . 
j» celui de la poésie. La faveur de son souve- 
» rain , en f élevant au-dessns même de l'en- 
3> "vie , ne servit qu'à le tendre plus cber à 
» ses concitoyens : les habttana de Syracuse 
» ne lui refosèreut jamais leurs voix pour les 
» charges publiques , et tons ont ressenti les i 
a effets de sa bienfaisance ou de sa sagesse. 
» Coml»en de malheureux reçoivent , chaque 
» jour , leur nouriritnre sur son seuil hospi- 
ji talier ! de quels dons magnifiques il orne 
» les temples des dieux ! avec quelle dignité 
n il soutient te pouvoir sacerdotal ! quelle^ 
» splendeur éclate dans ses banquets ! Quoi 
n de plus glorieux , Dioclès , que ton voyage ' ^.^ 
» en Ëtrurie ' chez les prêtres de 3^anus ? - *■• 
» La garde du temple de Jupiter , les plus 
i> grands honneurs du sacerdoce sont ta ré- 
n compense. Retourne heureux , Dio c Is, 
D retourne , et jouis de tous ces biens ». 
^'- Tandis que ta sirène continuoit ses chants, 

^7!^ JL*jutcien nom de la Toscane. 
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les Nérëïdes examinoient la contenance de 
Diodes , qui ne pouvoit dissimuler le plaisir 
qui l'agitoit. La coupe deS^ libations , qu'il 
^evoit en l'honneur du temple tie Minerve , 
éngé sur le promontoire opposé , tomba de 
ses mains. Il voulut écouter de plus près 
ces chants flatteurs ; il ordonna au pilote de 
diriger vers le rocher : à l'instant l'abîme 
engloutît la galère sacrée. 

On vit bientôt un autre vaisseau moins 
pobipeiix que le premier. L'habileté et la dis- 
cipline de l'équipage se fàisoient remarquer. 
Un personnage d'un air sévère et pensif le 
commandoit , « Sois le hienvenn , s'écria la 
cruelle sirène , » sage et équitable Sopbro- 

V nime! fameux- aux plaines de ÏHespérîe; 
» les cités de la Campanie ' rendues à leur 

V 'Premier* tranquillité , par ton autorité 

V ferme et prudente, applaudissent à ta sa- 
» gesse*, tandis- qu'elles fléchissent sous tes 
1) décrets. Combien ces honneurs surpassent 

V ceux qu'on ne doit qu'à la naissance ! Ta 
» gloire t'appartient ; elle est le- fruit de tes 
» talens ; avec raison tu regardes en pitj 
», ces nobles que tu laisses si loin derrii 

■ 7f oromée Qiaintenant Terra de Caeero , etfai 
çytiç 4çs ^affi^ Ayt, rçi dç Sicile, 
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D foi : ne orains rien du destin , pniaque ta 
» sagesse t'élève au-dessus de lui m. 

Sopfaroninie lut aussi sensible que Dioclès 
au charme de la flatterie, et voulut qu'on 
s'approchât encore plus près du rocher. En 
vain le pilote prudent voulut s'y opposer ; ' 
le sage législateur se fit obéir , et subit' le sort 
commun. . 

Une galère légère et bien arnjée parut en- 
suite. La jeunesse et la gaieté hrilloient sur 
le li-ont des rameurs ; les chants du triomphe 
refenti^oient au milieu d'eux. On vit à leur 
tête un guerrier revêtu d'armes brillantes ; ses 
yenx étoientpleins^e feu, tous ses mouve- 
mens nobles et assurés ; un haut plumage om- 
brageoit son cimier : il parolssoît souBrir im- 
patiemment llnaction de la traversée. » Grand 
» Aristompique ! dit la sirène , les rivages ' 
n d'£nbée saluent ta galère triomphante : 
1) puissant vainqueur ! reçois nos hqpimages. 
" Accoutumé dès tes plus jeunes ans aux 
)> applaudissemeus de la multitude , ne àé- 
» daigne pas ceux des nymphes de ces ro- 
» chers ; approche , et sache que nous som- 
» mes informées de tes exploits. Tu fis tes 
1) premières armes dans l'armée du belliqueux 
* tt roi des Thraces , lorsqu'indigné du repos > 
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» ta abandonnas la maison paternelle et la 
» Macédoine. Nous savons tes conquêtes 
» dans la grande Grèce , où ton bras victo-, 
» rieux subjugua, à la tête d'une jeune et 
» brave cohorte ^ la fièré Crotone ^ et la dé- 
M lifieuse Sybaris = : nous n'ignorons pas tes 
» succès devant l'impérieuse Rhéginm ^, dont 
» les superbes remparts ont voulu iniïtile- 
» ment te résister. Pujasent tes victoires s'é- 
» tendre d'un pôle à l'antre , et tes lauriers 
» fleurir toujours arrosés du sang de tes en- 
» Demis !» , 

Anstomaque et ses amis cédèrent à la sé- 
duction; ils s'avancèrent,, et le conquérant 
fameux disparut devant la sirène. 

Pendant que les Néréides déploroient son 
sort , on entendit au loin une douce musique , 
dont les sons étoient portés sur l'haleine des 
zéphyrs. Bientôt on- aperçut le poète Ter- 
pandre k la proue d'un vaisseau de Lesbos. 
Sa main habile touchoit une lyre , tandis que 
sa voix harmonieuse l'accompagmSit en vers 
sublimes. II chanta le pouvoir créateur de 

' Ancienne ville de la grande Grèce , depuis long- 
temps détruite^ 

* On croil ^e Sjfaaris éfolt près de Corigliiino. 

' Eeggio ] fille de la CaUbie , en face de Messine. 
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nmapnation , la magie 4e l'éloquence ; l'inspi- 
ration divine de la poésie, le génie qui anime 
le marbre on marie les cc^leurs brillantes. 
Attentif à ses propres chants , il fat long-temps 
sourd à la voix de la sirène : mais à peine Veut- 
il entendue , que ses accens expirèrent sur 
ses lèvres. « Poète célèbre, cbanta la sirène, 
» sans toi , que seroientles héros et lessages? 
» c'est ton art seul qui les rend immortels. 
« Faut-il s'étonner que tu sois plus honoré 
» que les monarques eux-mêmes ? Approche , 
» approche , et permets qu'une déesse essaie 
u d'imiter les ravissans accords d'un morteln. 

Terpandre obéit , et son vaisseau vint se 
briser contre les rochers. Les Néréides pleu- 
rèrent sa chute, en.s'étonnant qu'une folle 
vanité s'unît À des talens aussi rares. « A 
» quoi servent, dirent-elles , les vertus et les 
7) qualités dont les hommes sont si fiers? Igno 
» rent-ils que ce qui les distingue , n'est qu'un 
M don du <âel? leur ingratitude est justement pu* 
» nie. RetironÀ-nous , et admirons les sages 
, » décrets de notre immortel souverain ». 

Elles alloient quitteï- le rocher lorsque la 
voix des sirènes se fit entendre de nouveau : 
elles regardèrent quelle victùne allait encore 
dereuir la proie 4e ces scËurs cruelles. Dlles 
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ne virent qu'un petit bateau qui portoit quel- 
ques personnes simplement vêtues. Les rayons 
du soleil couchant tomboient sur un jeune 
homme d'une figure imposante , dont la phy- 
sionomie ouverte et animée respiroit la vertu, 
le courage et la sensibilité. Ses compagnons 
, le traitoient avec respect , quoiqu'il parût , 
en partageant leurs travaux , ne pas vouloir 
qu'on le distinguât. Pendant que ce petit 
nombre de rameurs faisoit voguer lentement 
la barque , la sirène adressa au chef les pa- 
roles suivantes : 

' <i Divin Eumène ! la vérité sembleroit elle- 
même fabuleuse , si jeracontois toutes tes ver- 
tus' et tous tes exploits. Courageux compa- 
gnons de ce héros , vous qui avez partagé ses 
dangers et. sa renommée, soyez témoins de 
mes discours. Votre héros , votre Eumène , 
né d'une noble famille du Samniumi, exercé 
aux armes-, à l'âge où les hommes sont en- 
core amusés des. hochets de l'enfance, a joint 
les études dn philosophe aux talens du guer- 
rier. Vous connoîssez quelle gloire, il acquit j 
en défendant sa patrie , et en vengeant son 
père qui avoit été vaincu par les perfides Lu- 
cfmieDS. Vous savez les honneurs que lui dé- 
* A présent faisant partie 4u royaume ds Naplcs. 
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cerna le sénat des Sainniles , le généreux par- - 
don qu il accorda à ses ennemis ; vous n'avez 
. pas oublié qu'il se démit du gouvernement 
de la république , dans la crainte de devenir 
un jour le tyran de sa patrie. Chaque Sam- 
nite récite encore avec admiration l'éloquent 
discours qu'il prononça lorsqu'il abandonna 
les rênes de l'empire j et qu'il résolut de se 
retirer dans l'île de Prochyte ^ , pour y couler 
paisiblement ses jours au sein de l'amitié. 
Pourquoi , ô magnanime jeune homme! l'uni- 
vers ]je retentiroit-ilpas du récit de tes bautes 
vertus ? Viens entendre comme on te révère 
sur ces bords ; écoute comme' le peuple de 
l'Eubée a décidé de te rendre à la république, 
comblé de plus d'honneurs que. tu n'en reçus 
jamais : il a résolu de soutenir tes droits et 
de rétablir tes lois souveraines ». 

La sirène alloit poursuivra; mais la barque 
étoit déjà loin.^ Le héros sourit , et dit , ea 
rougissant, à ses compî^ons: «Combien il 
faut que cette nymphe me mépi'ifie , pour 
€ïroire que je veuille me faire un mérite dp 
mes actions ! Je n'ai consulté que mon cœur; 
et , pour me conduire autrement , il auroit ■ 
fallu que j'étoofiàsse sa voix- L'approbation 

■ Procida, île près deNapIei. 
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des sages peut me flatter : mais que m'im- 
portent les applaudissemens d'ime multitude 
insensée ! Les Néréides abandonnèrent le ro- 
cher, pour suivre l'humble barque jusqu'à 
l'île de Prochyte. Eumèue et ses compagnons 
préparèrent, en abordant, un sacrifice aux 
dieux ; cependant le peuple et le sénat sam- 
nite députèrent ,vers lui pour solUciter son 
retour : la guerre les menaçoit , et son secours 
leur devenoit nécessaire. U obéit sans hésiter ; 
et sans imposer aucune condition aux ambas- 
sadeurs qui l'imploroient , il vola à la défense 
de son pays , QÙ il f lit de nouveau couronné 
par la victoire. 
, Les nymphes retournèrent au pied du trôno 
de Jupiter, et s'inclinant devant sa majesté 
terrible : « Auguste souverain ! s'écrièrent- 
elles , B tes décrets sont justes ; pardonne à 
» notre présomption ; qous mériterions d'être 
» aussi les victimes des sirènes , si jamais 
» nous mettions notre jugement en opposi- 
» tion à ta sagesse ineffiible ». 
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LETTRE XII: 



CjARIOVAlde a paru, dit-en, satisfait 
du sujet sur lequel PhUoclès a dernièrement 
entretenu ses disciples. J'ai saisi cçtte occa- 
sion pour lui démontrer -que ses craintes 
étoient vraisemblablement peu foaclées , et 
que Philoclès , en joignant le plaisir à l'ins- 
truction , trouveroif le moyen de rendre la 
vertu aimable. « Dis moi , me demanda-t-il , 
9 si tu lui as appris que j'en étois' mécon- 
p tent? je ne puis rien répondre, à tçs obser- 
» valions que tu n'aies préalablement éclairci 
» ce doute». Ma réponse fîit affirmative, « Sa 
» fausseté est prolbnde , répliqua-t-il , et son 
» hypocrisie est plus ' que stftSsaut» pour 
» tromper un peuple aussi sinjple que les 
B Chérusques. Celui qui peut employer le 
» langage de la vertu dans la cause du vice, 
» est le plus dangereux des hommes. Mar- 
u eus , il n'est pas digue de ton amitié ; il 
w cherche à te séduire toi-même en usant 
» des seuls moyenis qui puissent l'emporter 
n sur la noble fermeté de ton caractère : 
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» pense -au sort qu'il prépare à la malheU' 
» rease victime devenue l'instrument de ses ■ 
» desseins. Je fus ami du père de Berthe ; et 
» quoique son oncle , aveuglé par sa vénéra- 
j tion pour le sacerdoce, seconde leGrec dans 
» ses indignes projets , ne crois pas que je 
i> soutire qu'on sacrifie cette jeune fille ; je 
» saurai te préserver des remords éternels , 
» qui seroient ton partage. Si tu étois moins 
» attaché à l'idée chimérique de revoir tés lé- 
» gions et de retourner à Rome , je t'aurois 
» adopté en te donnant des possessions qui 
M eussfnt suffi à tes besoins et à te faire 
* obtenir Berthe ; mais tu préfères le titre 
» d'ennemi , et je ne puis te forcer à recevoir 
» des bienfaits que tu repousses ». 

La générosité de ce digne vieillard m'é- 
mut vivement , et mon ccpur laissa éclater . 
tous lefl sentimens qu'elle lui inspiroit ; mais 
je lui répétai en même temps, que l'espoir 
de revoir ma patrie étoit la seule chose qui 
pnt mêla faire supporter. 

« Ta vie commence , reprit le chef, et tu 
y as choisi , entre des années de peines , de 
» vaines espérances et de désirs inutiles , 
t) ime suite de jouissances calmes et douces , 
V ^n milieu d'amis qui , s'ils n'ont pas toute 
» l'élégance 
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a Télégance et les lumières de tes compa- 
» triotes, sont plus Ërancs et plus, fidèles 
» qu'enx. Noas ne pouvons vanter nos 
i> vignes d'Albe et de Falerne, mais nos bois- 
» âoDs sont pures et sans mélange. Si mes 
» rMexïons t'affligent , je les supprimerai ; 
, > je te conjure seulement d'être en garde 
» contre Fhiloclès. Je ne te demande pas le 
» sacrifice de^a société, mais ta te coovain- 
B cras , en observant sa conduite , que {e ne 
» lui fais pas injure ; tu me rendras grâce 
» un jour, et ta honoreras ma mémoire pour 
j> t'aToir préservé du déshonneur». 

Que diras-tu , Septîmius , lorsque je t'a- 
vouerai qu'après avoir écouté cet homme 
vertueux , ému de la vérité de ce qu'il 
me disoit , ayant formé la résolution de ne 
plus me confier au philosophe et de fuir les 
occasions de rencontrer Berihe , puisque 
mon devoir ni mon honneur ne me permet- 
tent d'accoter les offres de Cariovalde ; 
que diras-tu de ce que , sans approfondir 
mes véritables -sentimens , sans oser réflé- 
chir aux suites que peutijavoir ma ccteiduitet 
je suis^tombé dans ces ntêmes erreurs, dont 
le chef .vénérable avott cherché à m^' ga- 
rantir ? 

E 
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Eo le quittant, jem'entbDçai dans les bots 
pour me distraire des idées pénibles qni se 
pressoient en-foule dans mon imagination ; 
iiies yeox qui erroient vaguement, se fixèrent 
siir un dbéne , où )e crus voir tracés des 
caractères romains. En approchant, je vis 
aveesurprise mou nom gravé sm- son écorce ; 
)€ te l^se deviner ce que je sentis'. Sans 
doute un compatriote étoit près de là ; je 
cherchois par-tout avec la double agitation 
de l'espéïauce et de la oraïnte : ft^ut éloit 
calme et muet ; au moindre bruit des feuilles 
agitées par le vent je m'attendois à voir 
parottre un ami long-temps regretté , lors- 
que soudain quelqu'un s'avança dans un 
sentier ^oi conduisioSt au lieu où j'étois , 
-et , m'ayant aperçu , s'enihit précipitamment. 
La curiosité m'entraîna sur ses pas avec une 
égala rapidité , jusqu'à ce qu'un ruisseau , 
interceptant la course de robjat qoe je pour- 
suivois , jo trouvai, non sans étonaenjent , 
Berths, dont le trouble fut si glrand.'que 
^e U soupçonnai d'être l'auteiir de ce qui 
m'avoÊt causé tiajUtde:perp^xité. J'eus pour- 
tant assez d'eœpite sur moi pour ne laire 
aucuns questi<m qui ajoutât à son embarras ; 
elle essaya de se remettre ; et comme elle 
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tenoit en luàiii une lance.i elle ine dit qu'elU 
ét(Mt venue dans l'inteolioiï de chasaer. 11 n'jr 
avoit d'autre moyeu' pour sortir du Id>y 
rinthe . où sa hiite nous avoit engagés , que 
de retourner sur nos pas à travers le taillis 
que nous avions déjà parcouru , ce qui nous 
ramena naturellem^it auprès de l'arbre d'où 
BOUS étions partis. Sa rougeur acheva de me 
convaincre que mes soupçoils étoient bien 
fondés. PiiilDclès nous y rencontra- :' aper'' 
cevant les caraétàres imprimés et l'embarras 
de Berthe , il la, força de confessa:- ( mailgré 
tous mes efibrts ) qu'elle ayoit mis en pra* 
tique leâ instructions qu'il lui avoit donnéeS' 
dans cet art ignoré presque généralement 
des Chérusques. 

Pardonne ma foiblesse en songeant aux cir- 
constances qui semblent , en quelque sorte , 
m'excaser. Je suis néanmoins mécontent de 
moi : la vertu et la réserve de cette belle fille 
égalent sa candeur et sou ingénuité; elle 90 
flatte qu'elle me fera renoscer eki désir de 
revoir ma patrie et qu'elle sera le prix de co 
sacrifice. J'ai vainement tenté de la détrom- 
per ; car , pendacl qu'elle me Voit passer des 
heures entières avec plaisir auprès d'elle , 
oonuneiltcoucevroit-elteles diverses passioua 
£ 2 
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qui déchirent mon ame? Il est afirenx de ne 
pouvoir sortir de ces contrées ; ma présence 
alimente des sentimens qui la rendront mal- 
heureuse , et moi-même puis-je me délendra 
de l'altrait qui me rappelle sans cesse auprès 
4 elle? 

Cariovalde me traite avec sévérité. Jen'ose 
ju'expliquer avec lui, quoiqu'il me tut très- 
facile de lui prouver mon inuocence ; mais , 
hélas ! c'est le secretde Bertbe , et dois-je me 
justifier en l'accusant ? Philoclès semble tou" 
ché de ma position ; il m'exhorte à espérer 
du temps quelque remède aux peines que 
j'éprouve : mais ses conseils , ami , sont-ils bien 
désintéressés ? 



LETTRE XIÏI. 



Philoclès persiste.à instruire ses disciples 
de manière à détruire toutes, lès préventions de 
Cariovalde ; il s'eBbrce de leur inspirer une 
libéralité de sentiment qui tend à IfS faire 
sortir de la sujétion servile où les tiennent leurs 
princes et leurs prêtres , et à les élever à la> 
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dignité d'êtres pensaos. Je fus d'âtioi^ îiiàl- t 
gné de Sft lâche coniplaisatice pour lèurs' ce- 
rémODies. superstitieuses ; mais il"paKïtt^ qii^ 
ne s'y prêta un moment que pour obtenir 
pluslàcilemeiit la confiance du peuple et saisir 
les occa^ons d'éclaUer-ion;esj}ritJ.A!Qilgré les 
progrès de la philosophie qu'il hii prêche , il 
n'a pas perdu l'affection des prêtres : ils le 
soutiennent avec choeur cpntve Caçioiraldtet, 
qui ne cesse de demander son. e^ppl^ion. 
Quant à moi , je . sem})le plutôt mqjnt^iant 
exciter la pitié du chef que son couigroiix : il 
a eu un entretien a,vçc Berthe qui Im a in- 
génument avoué les tnrconstances que je t'ai 
détaillées dans ma dernière lettre;: Chaque 
jour resserre la chaîne que je n'ai 1^ cQurage 
ni de supporter, ni de rompre. Jeji'o6eme li- 
vrer à mes . pensées , et je suis contrain t de 
chercher dans la société de Fhiloclès unâ.dis: 
tractioD qui ne manque jamais son.f tTet» Il est 
occupé dans ce moment à, instruirjf ses dis-; 
ciples.; il a pris le sujet de sa leçon-idans le» 
époques les plus fametises des annales de la 
Grèce: ilsl'écoutentavec aviditélorâqu" il leur 
raconte les efforts supcessjjs que,ffi;,f^ P^pl^ 
athéniçn ,,pour.conserv.çr ou recoij-vrer sa li- 
berté 3 le dévouement généreux d'HarnK)dia& 
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et (TAristogiton , la chute des h-ente tyraas , 
Jb mort d'Agis et de Qiéomène, ainsi que 
d'autres érénranens-de ces fflèclesméiiiorabies. 



liE T T R E XIV. 



JJbs moié entière se solit écoulés sans que 
illoti àme abattue et flétrie ait pu recourir 
eBxitItfatons qui charmoiént pendant quelques 
momehs ses douleuxs. Le' doute, l'anxiété, 
i«inui, en !a possédant tour-à-tour, l'ont 
rendue' incapable de consolation. Le malheur 
de riift'situAtion augmente sans cesse et m'en- 
TirODue Hé tous côtés de peines on de pièges 
auxquels je ne vois aucun moyen de me sous- 
traire. Que'sîgnifie lïnactivilé de nos aritiées ? 
Est-il possible que le peuple ïomain soit assez 
dégénéré pour renoncer â venger les mânes 
de trois légions , jadis l'espoir et l'orgueil de 
Kome;'de trois légions qui, même en suc- 
éombaut, ne turent pas indignes de l'estime 
de leur pajs? Il est vrai que ce lieu bu je suis 
condamné à Tégétér , ést loin de la station 
ordinaire de nos troupes ; mais n'auroient- • 
fUes pas dii se faire joiv à travers les pluai 
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sombres retraites de ces régions hostiles i et 
forcer nos ennemis à se repentir de leur per- 
fide triqmp^e? On dit que no^ armes sont re- 
doutées dans quelques-unes des provinces 
germaniques , que Tibère agît avec prudence 
et maintient une discipline rigide, qu'il a 
même remporté des avantages assez impor- 
tans ; mais son bras vengeur n'auroit-il pas 
dû, avant ce temps , traîner aux pieds de Ju-. 
piter Capitolin ces nations barbares qui ont 
osé insulter le nom romain ? Je connois bien . 
Tibère ; il a^qipt plus le blâme qu'il n'aime la 
gloire ; il veut senlemeat conserver son orédit 
auprès d'Auguste, et ne s'exposera pq? à 
perdre sa réputatÎQïi t^m^rairenjent , ni à ris- 
quer sa ifbrtnpe, ppur venger l'honnenr de ^sft 
patrie. La crainte de partager les reproc^tes, 
qu'on a sans doute prodigués à l'infortuné 
Varus , le rcfidra circonspect. On -m'a dit que , 
tandis que i^iotre armée. étoit livrée à ta m(>rt 
et à l'infamie,, le fortupé Tibère rédviispit '■ 
toute t'IUyrie à l'obéis^ncc , et reçevpit les ap~ 
plaudi^emens des Roitiains, applàudisseineiw 
que potre bonté rfflidoit :plus vife eaçore. 
O Septiipîtis ! eompagnou de mes purs-plus 
heureux! je n'envie pas-ta renonuuée : je m» 

■ Veyyei Ifl-TK! d« cel empereitf. 
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■réjouis de tes victoires ; mais l'ennemi de 
;Valérius triomphera-t-il? La ruine de notre 
armée ajoutera-t-elle un nouveau laurier à 
ceux cpii^parent déjà son front ? Ami , je n'at- 
tends de lui ni justice, ni retour au bonheur: 
je rends-hommage à ses talens , mais j'abhorre 
ses principes. 

Cest par hasard que j'ai appris ces détails 
sans pouvoir m'assurer de leur vérité. Cario- 
vaide a défendn expressément qu'on s'entro- 
■ tînt devant moi d'aflaires publiques ; il A fait 
, une absence de quelques mois , et n'est revenu, 
quedepnis peu de jours. I! m'avoit engagé à 
le suivre ; mais devois-je faire le métier de 
brigand et d'assassin ? 11 partoit pour une in- 
cursion sur la frontière voisine. Quel intérêt 
ai-je aux querelles de ces barbares ? L'épée qui 
n'est pas employée à servir la patrie , ne mérite 
pas de vaincre; néanmoins, le crbiras-tu? je 
n'ai- pu lui refiiser qu'avec peine de l'accom- 
pagner. L'horreur de mon inertie , le désir.de 
m'éloigner de Berthe, l'espoir de' mourir mo' 
pressoiait fortement d'accepter sa proposi- 
tion ; mais l'honneur prévalut. La solitude est 
maintenant mon unique consolation. Je passe 
les journées à contempler les horribles beau- 
tés de l'hiver, les torrens quij tonjbaat fivec 
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impétuosité des montagnes stériles et glacées, 
déracinent dans leur course les hauts sapins 
et les chênes vénérables. J'ai deux ibis sauvé 
la vie des malheureux habitans dont les ca- 
banes avôient été emportées par les eaux fu- 
rieuses : j'ai dû -à ces événemens un grand 
adoucissemçnt à mes peines. La bienfaisance, 
ami , est encore au pouvoir de l'être courbé 
sous le poids du malheur ; elle allège te far- 
deau insupportable qui l'accable ; son ame â& 
relève à son aspect divin : sentiment sublime , 
je te rends grâces , tu m'as fait éprouver quel- 
ques momens fie bonheur, même; dans ces 
tristes Ueux ! ^ - 

Les soupçons dcCariovalde sur philpclès, 
ne se réalisent que trop. Tu as pu croire un. 
mstant que les dehors jn'aYoient trompé ; j'a- 
voue que l'apparence des vertus et des senti- 
mens libéraux qu'il professe , m'avoit séduit ; 
mais je suis bien honteux de mon aveuglement 
et de lui avoir accordé une estime qu'il est si 
peu fait pqur mériter. 
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LETTRE XV. 

JJé s ESPERA NT de hire arriver mes let- 
tres jusqu'à toi , j'avois renoncé à la cbrisb- 
la'nte occupation de t'ccrire : je sais à peine 
comment j'ai vécu depuis les pénibles saisons 
qui ont rempli cet intervalle. J'ai appris enfin' 
tes événemens qui ont eu lieu à Rome depuis 
ma captivité. Tel qu'un homme long-tetnpa 
privé de la lumière, né peut soutenir les 
rayons du jour , qui perceàt quelquefois dans 
sa prison , je me sens confondu par le réctt 
de tant do faits iioportans et. nombreux, 
qui se présentent à la fôis à mon imagina-' 
fiop. Au milieu dés diverses sensations qui' 
in'agitent , l'espérance ^ient pour la pretnière 
ibis s'efforcer d'adoucir mes tourmens ; et 
si je ne puis me flatter d'utt prompt retour 
vers nos légions, j'ai du moins raison de croire' 
que ma vie ne se terminera pas dans une 
odieuse captivité. 

En rentrant, il .y .a.qu^lques jours, d'une 
chasse longue et fatigante , je trouvai Cariq- 
valde engagé dans une conversation animée 
avec un jeune homme , dont l'aspect me pré- 
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vînt «t m'intéressa. Le chef lui ayant dit que 
i'étois ce Romain , qui' depuis si long*-temps 
habitoit avec lui , il vint m'embrasser , et 
m'oflrit son amitié d'une manière vive et af- ' 
fectueu&e. Je fus ému de la sensibilité qu'il 
me témoigna : j'observai qu'en tne parlant , 
des pleurs raonilloient ses yeux ; je ne pus 
retenir les miens , et c'est ^^ première fois , 
Sqîlimius , d^uis que j'ai été eirieré à fout 
ce qui m'est oher , que j'ai éprouvé nu 
pareil soulag'ranefit. Cependant je me -remis 
prompfemeat , et je (Perchai à dérober ma 
foiblesse à-Cariovalde. 

r Marcus , dit-il , tu as maintenant un 
arai ; ce jeuue homme est mon fils., «e Si* 
gismar -dont tu m'as si souvent etrtendn 
parler. Quoiqu'il ait -porté la mort patmi iei 
légions , il-est plus digue de ta eonfiaiHÈe et 
de ton 'amitié , (jue ce traître Grec , qui 
concentre en lui seul toutes les afiections 
dontil est capable. L'aSaïre confiée à mon fils 
par son général ^ est d'une nature tvpp pu- 
blique pour t'être dissimulée; il , t'ii^^nira 
des changemens «itryçaus daos tocfc {lajns pen- 
dant ton absence ; et si le succès councmn^ noA 
rflbrts enfeveiir Sô la Germanie ,' tu poûrraa 
un jour revoir tes compatriotes ». 
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Je te peindrois foiblement les sentîmens 
tumultueux qui s'emparèrent de moi , et ie» 
passions qui m'agitoient , pendant que Sigis- 
inar m'apprenoit le retour de Tibère * à 
Kome , son triomphe. , son second voyage 
en Illyrie , d'où il fut rappelé pour recevoir 
l'Empire des mains d'Augoste monrant. Je 
ne sais si nous sommes encore dignes de la li- 
berté ; mais certes nous ne pouvons être affiez 
dégénérés pour mériter un Tibère. 

Quel mélange inoui de peine et de. plai- 
sir }'aî ressenti , lorsque Sigismar-me dit que 
le grand , l'aimable Germanicus * , seul digne 
de succéder à Jules et à Auguste , com- 
mande présentement les légions destinées .à 
repousser les Germains : qu'il est général de 
ces troupes que j'ai tant dç ibis souhaité de 
rejoindre , et qui , méconnoif sant leur devoir, 
ont osé , en l'absence de leur chef occupé 

■ Tacile, lîp.'l. 

' Germanicus César. Il h^rila du sarnom de Germa- 
nicus de Druius son père , frère dé Tibère. Ce dernier 
fut reyu daDs U famille des Césars par Auguiie , quî ne 
voulut luiaccordeç le (ïtre de fîU que lorsqu'il eut adopta 
Germaiùvui. 

. Samère., An^onie, était £|le de Marc- Antoine el ' 
d'Oclavie, sœur d'AugUïle. 
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k Tecneillir les tributs dans la Gaule , saisir 
le prétexte de la mort d'Auguste , pour jus- 
tifier leur rébellion ! Tels sont les détails que ' 
m'a doqnés le fils de Cariovalde; il les tient 
d'Annioius. Excité par l'ambition et la haine 
qu'il porte aux Romains , il a conçu l'espoir 
de vaincre facilement une troupe séditieusa 
et indisciplinée ; et c'est dans cette vue t^'il 
envoya ce jeune guerrier parmi- les Chérus- 
ques , pour les engager à revenir aux armées. 
- Sigismar promet d'intercéder auprès de son 
prince , pour obtenir ma liberté. Le généreux 
jeune homme compatit à ma situation ; puisse- ' 
iil cesser un jour d'être notre ennemi ! Il sou- 
haite avec ardeur de réveiller l'esprit guerrier 
des Chépusques ; mais ils ne paroissent pas sa 
pénétrer des sentimens qui l'animent , quoi- 
que Fhiloclès , malgré les bienfaits des Ro- 
mains, son attachement prétendu pour Y arus, 
et les maximes qu'il a coostammeut soutenues, 
en déclamant contre la guerre qu'il nommoit le 
fiéau de l'humanité, soit maintenant très-actif 
en faveur de l'ainbassadf. , et se permette les 
expressions, les plus injurieuses contre la ré- 
publique. Son exemple a néanmoins plus 
d'influence que ses exhortations ; le peuple , 
enivré des plaisirs qu'il a introduits , conserve 
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sa barbarie ordinaire , et n'a plus son éoèt' 
gie : quoiqu'il' observe toujours strictement 
tes pratiques extérieures de sa religion , et 
qu'il soit aussi attentif aux présages , il- semble 
douter d'une vie future. Les discours scepti- 
ques de Fhilodès font jeté dans ses incerti- 
ftides, qui le troublent sans l'éclairer. H' nV 
pins de confiance dans la sagesse de ses prê- 
tres , et n'ose cependant s'opposer à leur pou- 
voir ; il se livre , avec plus de fureur que- 
jamais , à la passion do: jeu. Les festins sont 
plusfréquensetptus recberdiés'; les femmes, 
instruites "à considérer là réserve comme un 
ptiéjugé , se joignenf au di^ordre général, et 
Taugmentent encore par leur présence. L'ava- 
rice croit avec la prodigalité , et amène à' sa. 
suite des vices inconnus jusqu'à ce four dans 
es pays-. Sigi!»nar s'étonne des changemçns 
qu'il entrev<(it ; son ^re , les attribuant au 
séjour du pbitoso^e, etnploie ses efforts pour* 
arrêter les progi-ès db la corruptio» , et tirer 
ce peuple de Tapathie dut» laqueUe 11 est' 
plongé. 
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LETTRE Xyi. 



Om a tenâ conseil potur déUbérer sur l'état 
présent dps afiâîres ; le banquet qui l'a pré- 
cédé a été , selon l\isag« , une scène de tu- 
multe et de confusioa. Oh y consentit aux 
secouj-s demandés par Amiinîus ; mats le 
choix d'un chef occasionna de vïolens débats. 
Cariovalde qui , paf son Age , une expérience 
consommée , la supériorité connue de aes ta- 
lens , jouit depuis long-temps de Htonneur de 
conduire ses ccmcitbjens aux combats, trouva 
■nw compétiteur dans un ienAe hotsane nommé 
Morven , dont l'insolente ignorance n'a d'au^ 
tre appui que la pfoteptioa de Norbert et de 
qiu4^es prêtres iftférieurs , joints à un petit 
moiabxe de chefs factieux , que lenr jeunesse 
■et leur imprudence ont rendus les instru- 
-m^DS des ennemis de Cariovalde. La dispnte 
a été vive ; les deux partis en sont venus aux 
-mains ; le sflng a cotijé ; et Un des aims de 
Cariovalde ayaut sùoqotttbé , la supériorité 
iAeineara au parti contraire. Morven fut élu, 
■aielgré les ettwts çt lès remontrances du côté 
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le plus sage de l'assemblée. Sigismar, exchi 
des conseils par la place qu'il occupe auprès 
du prince , attendoit avec impatience le ré- 
sultat des délibérations , lorsque son père ar- 
riva et lui raconta, en versant des larmes 
d'indignation , Ce qui vendit de.sè passer. S 
tu avois vu ce guerrier vénérable déchirer 
ses dieveux blancs , se rouler par terre dans 
la douleur, déplorant alternativement la mort 
de sou ami et l'afiront fait à sa vieillesse , ta 
aurois été , ainsi que moi , ému de ses souf- 
frances. Je partageois le vif ressentiment que 
lui inspiroit fiDJustice dont il étoit victime , 
quoiqu'il pût être redoutable aux Romains ; 
car nous pouvons réduire nos ennemis , sans 
qu'il soit nécessaire qu'ils s'afibiblissent par 
des divisions intestines. 

Sigismar indigné proposa d'appeler an 
prince , de l'élection de Morven ; mais comm» 
les principaux babitans de chaque canton ont 
le droit de se choisir un chef qui les com- 
mande , Cariovalde n'est pas si aveuglé par 
la colère et la vengeance , qu'il veuille com- 
promettre la liberté de son pays , en reooa- 
raut à un chef aussi puissant. . 

V Armînius , dit-il , est un prince grancl,ét 

popidaire ; sa puissance peut réparer l'oa* 

traga 
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tfage qu^on m'a fait : mais ne poQrroii-il pH 
arriver qu'un chefinoins juste et moins ^agqi 
6'en prévalût pour casser les décrets d'une 
assemblée légale et libre. Non ! j'abandonnerai 
cette ingrate vallée ; j'irai dans tes états de 
Hanf^ed , et , simple sçldat sous ses &dre< t 
je trouverai dans les rangs des Romains*quel-i 
que main généreuse qui terminera les jours 
d'un vieillard déslionoré , dont 1« seul espoir* 
après Qne vie glorieuse , est de mourir con-' 
Ibndu parmi la foule ». 

Sigismar est indonsolablë : ses septjmens 
éUvçâ , ses aimables qualités qrfe je découvre 
chaque jour, m'ont attaché à lui par la plus 
tendre aflection» 



L3GTTRE XVI î. 



LtA malice \a plus invétérée des hototaeë 
b'imagnitk jamais rien de plus terrible que câ 
qui mW réservé. O mon ami I tebonheui' 
&it encore loin demoi 1 —^ H ne me sera pas 
' même permis de. inoum innocent et tran- 
quille. . . — L'honneur doit étouflér la reeon^ 
npissauee V l'amitié f^Ia justice : que je péidfis»! 
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*— Qiïe Valérius oubHe que sa sœur eut nti. 
fils qui le chérit d'une tendresse filiale*, toi , 
Septimius , perds ta mémoire d'un infortuné , 
et qa'Aurélie lui pardonne d'avoir osé l'ado- 
rer. II me reste à peine la force de t'apprendre 
les horreurs dont je suis eïivironné ; mais , 
quel que soit mon sort , je veux un jour être 
justifié à tes yeux; Lis, absous , et couvre 
d'un voile nia malheureuse histoire. 

Fendant que je cherchois à consoler Si- 
gismar, Cjiriovalde et son fils reçurent une 
dépatation du bois sacré , qui leur ordounoit 
de se rendre au sacrifice d'usage après les 
délibérations du conseil . Ils furent long-temps 
absens ; et lorsqu'ils rentrèrent , je fus effrayé 
de l'horreur et du désespoir dont ils parpia- 
aoieat frappés : ils s'assirent tous deux sans 
proférer une parole. Cariovalde âv(»t enve- 
loppé sa tête de son manteau ; Si^mar ne 
répondoit que par ses larmes à mes pres- 
santes instances pour savmr ce nouveau sujet 
de douleur. Le chef demeuroit toujours muet 
et immobile : trûis foïâ son fils essaya do 
parler ; mais sa langue sembloit se refbser à 
découvrir le fatal mystère. Nous restâmes, 
plus d'nne.heure dans cette pénible situation. 
La violence ds leur.afflietioa paroissoit s'aug- 
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mraiter par les témoignages mêmes de ma 
Sensibilité : entin Sigismar s'arracfaa de mes 
bras i et me laissa avec son père. Le chef dé- 
couvrît son visage inoiidé de larmes ; puis , 
me prenant la main et me fixant avec une 
tendresse inexprimable, il me dit : «Marcus, 
on nous nomme des barbares ; mais jusqu'à ' 
ce moment , nous n'avions pas mérité ce titre 
injurieux. Il existe parmi nous une ancienne 
coutume qui ordonne , qu'après avoir vaine- 
ment tenté les divers moyens de découvrir 
quelle sera l'issue de la guerre projetée , oa S 
obligera un des nôtres à combattre un pri- 
sonnier de la nation que nous voulons atta- 
quer; le combat est à mort : si le Chérusque 
succombe , nous abandonnons notre projet ; 
sa victoire est auTontrfîre interprétée comme 
un augure favorable. On n'a recours à cette 
épreuve que dans les grandes et dernières 
extrémités. Les prêtres qui ordonnent et di- 
rigent ces sacriBces impie-s , ont toujours 
choisi leurs victimes parmi ceux que la loi 
avoit déjà condamnés pour quelques crimes. 
Juge de ma surprit , lorsqu'on eut célébré, 
le sacrifice , d'entendre prouoncer par Nor- 
bert là sentence exécrable contre mon 1^ 
....'. Fa . 

DjlizodbvGoOglc 



es4) 

et contre mon hôte , contre l'ami que je me 
plaisois à regarder comme l'enfant de mon 
adoption et le frère de celui qui doit main- 
tenant être son meurtrier, ou recevoir de loi 
la mort. Je me suis vainement révolté con- 
tre cette sentence inique , en leur représen- 
tant qu'on ne pouvoit te traiter en prison- 
nier : vainement j'appelai les dieux à témoins 
de fignominie à laquelle leurs ministres con- 
daniDoient mon fils ; leurs âmes sont corrom- 
pues , la justice en est bannie , et la nation les 
soutient. Leriel sait que je me suis toujours 
opposé à ces rites inhumains ; et tant que j'ai 
eu quelqu'influence , ils ont été inusités. J'ai 
employé aujourd'hui la menace et la prière:' 
voyant mesefibrts inutiles , ie les ai suppliés 
du moins de permettre qu un autre prison-- 
uier romain prît ta place : mais leur baine 
contre ma famille l'emporte ; ils ont conjuré 
notre perte; et toi , malheureux Marcus, tu 
seras enveloppé djins notre ruine ! Ton ége 
est presque celui de mon fils; vos armes se- 
ront égales : demain , peut-être , j'aurai cessé 
d'être père. S'il est vainqfieur, je ne me con-- 
scierai jamais de ta perte., et le remords em- - 
poisonnera ses jours ». 
Je restai sans mouvement pendant cet af- 
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Jreux récit : sorti de ma stupeur, je voulue 
prévepir par ma mort la cruelle nécessité de 
la donnerani fila de Cariovalde.Uno autre pro- 
jet vint bientôt détruire le premier, et me dé- 
cida à me livrer volontairement aux, coups ]de 
Sigismar*. mes passions s'entre-choquoîent avec 
une rapidité qui me préserva de céder à leur 
violence. La réflexion ramena, enfin lepâlm^ 
dans mon ame ; je ne vis, que de lafoil^l^sv 
à céd«r aux inspirations du désespoir.: quçl- 
qu'borriUe que fiât l'idée de plonger mon épée 
dans le sein d'un homtrie que j'almois , de com- 
battre le fils démon bienfaiteur , je medevoi* 
néanmoins de soutenir l'honneur de la patrie 
et de m'acquitter du devoir qu'elle m'iniposoit, 
avtc la même ardeur qije si 'j'eusse été en 
présence dfs légions , près de leur général , 
et sous les ailes de l'aigle victorieuse, Cario- 
valde auquel j'ouvris mon cœur, m'ftmbrassa 
avec une tendresse paterifelle. ' 

« O Marcus, dit le respectable guerrier, pour^ 
quoi sommes -nous ennemis des Romains? 
pourquoi l'ambition de ta nation et l'obstina- 
tion féroce de la mienne nous accctblênt-eltea 
de ces maux; ou {rintût pourquoi la cruauté 
• y^néede.Philoclètfa-t-elleajoutéàratrocitéâe 
fioa décrets: sanguinaires ; car , n'en doute p^ , 
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«es ÏDstïgations ont seuîès^àré nos prêtres. 
Hélas ! infortuné jeune homme , tu ne verras- 
plus ton pays ni tes amis ! Si ton bras me prive 
d'un fils , inon pardon ne saoroit te servir ; le sb- 
leillevant verra ton Sang couler sur l'autel d'O 
din; tahiort est résolue ;celle de Sigiamàr est 
non moins certaine ; je eonnois son ame , il ne 
pourra survivre à l'accablante idée d'avoir été 
le meurtrier de sou ami » . Gariovalde , ■ après 
ces mots, me laissa seul ; Ta dernière partie de 
son discoursrelevames esprits abattus. «Je ne 
serai pas long-temps la proie dUremords: 
je ferai moh devoir ; et si le ciel n^aiccordele 
funeste honneur de défendre avec «uccès la 
cause de Rome, je veu», par ma fermeté dans 
les tourmens que me feront endurer ces Bar- 
bares , -imprimer linetelle crainte et un si 
grand respect pour le nom romain , qu'ainsi 
que Porsenna , ils reconnaissent leur erreur , 
et évitent à l'avenir la Intte inégale de là féro- 
cité contre le courage j. 

LETTRE XVIII. 



,1'ÉTOis parËùtement calme hier , mon cher 
S%)liiiiius , lorsque je terminai ma lettre. Tu 
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De me sçupçonneras pas d'aller au devant da 
inoD sort d'une manière ijidi^e d'un Romain. 
Mais lemalheureux Sigismar m'attendritf son 
amitié,, l'espoir qu'il avoit oflert à mon cœur 
si loDg-te|nps déchiré , la profonde douleur 
qu'U ressent de la funeste nécessité de me comr 
tattre, en m'inspirant une tendre recon.nois- 
sance , afi'oibtissent le bras qui doit lui percer 
le sein. Nous avons passé la nuit entière à 
nous affliger ensemble : déjà l'orient se colore 
à l'approche du matin ; aussitôt que le'soteti 
commencera sa carrière , nous irons au bois 
sacré terminer te tatal sacrifice. Ma mort est 
inévitable, que je sois vaincu^ ou que Sigismar 
succombe victime du génie de Rome : ainsi 
j'ai snpplié Cariovalde de te faire parvenir 
toutes les lettres que je t'écrivis depuis la dé- 
faite de Teutoburgium. J'aurois mieux fait , 
says doute^de ne pas rammer ta douleur par 
le détail des souS'raucesdont tu me crois déli-^ 
vré depuis Ipng-temps ; mais tant que je res- 
pirerai, mon cœur aura besoin de se commu- 
niqueir au tien ; je me sens plus tranquille en 
te donnant .cette dernière preuve de mon af- 
lèction , et en te faisant dépositaire de ma rer 

Si jacaais le» légions découvrent le lieu oît 
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j'aurai péri, cpi*eUesnecherchent pas àme ven- 
ger : le plus grand nombre des Chérusqùës est 
innocent ; et lorsque nos armes les aurOirt vaiai 
cas, qu'on onbHe qu'un Romain expira "fjarmî 
eux : 'nofre clémence leiir donnera dermceurs 
plus âonces , et nos loîx les rendront moinA 

ignorant et plus humains Adieu , Sepi- 

iimius. 



. . LETTRE XIX. 

(j'est ton ami qui t'écrit , il a échappé à la 
jnort et à la 'nécessité plus druëlle dé la don- 
ner au fils de son Ubérateur ; niais qu'il 4 
payé cher cette faveur du sort ! Jamais ce jour 
ne reviendra sans ramener avec lui les plus 
profonds regrets. 'J'avais à peineoeissé d»te 
iîonner les derniers ymoignages de mon inal- 
térable afiection , que je vis arriver un grand 
iieinbre de jeunes gafçons et de jeun^ VÎer' 
ges conduits par des Balades qui célébroJent 
dans leurs chants la bravouïe des CKéms™ 
ques ,et*supplioièritles Dieux de leur' accor» 
der la victoire. Ceux-ci étoient suiviis tféptii- 
piettTS prêtres inférieurs qui , t6a|ôiirs arùii^ , 



b, Google 



(89) 
composent la giai*âfe àt Norbert et de ses col- 
Ugnrs. Sigismar ^fuia long-temps de les 
snin-e : il 1e,s coiiji^ra 'de l'éccmter; mais ils 
réitérèrent les ordres dn gradd-prôtre;!! s'a-- 
dressa aa peuple : rafiiémblée demeura im- 
mobile. J'essayai de calmer le géoéreUx jeune 
homme, en lui lîiïant'^e, dans quelques liea- 
res, cette épreuve doulooreasè seroit îibie, 
et que j'aurôis cés'sé d^étrè eSclave ; qu'il se 
rappelât, quel qùefutsoti sort, queilOttSitTions 
tous deux obéi à la Voix d# Hibnifeûr et de 
la patrie. 

Cariovaldé noiis embrassa silîfâ |iarlér ; il 
paroissoit plus tranquille qu'il ne l'âvoft été 
depuisplasienra Jours. Nous arrivâttieiiitiboia 
sacré; y^ eiitfai poiiï- la preiQîèt'e'tbls ; je me 
Sentis troublé à la viie des arbrés^ptirés des 
boucliers'et des drapeaux rtJttiâinis : ce^pec- 
. tacle excita thon indi^àtiob et ïàe'Ht sablier 
nn moment ioùt alitre iht^ét que dddi de 
Venger hoirie; Nbus fûmes Sinvîs d'une ittnl- 
iTtiide immense désUriliSe. t^q^ tioniille , 
en approchàiit de Téndroit coastKà-é*. SfeMsSdft 
Mei-'lés mains par qtièlqiies-niiii des "prêtres 1 
icette coutume Vient , m'a-t-ôh "dït:, dfeOe quïls 
ïToient n'être plus libres en.-^tfiffit dans ce 
lieu, mais sous l'inûâcnce immédiate de la 
divinité. 
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On aRi?na ensuite ud cbeyal.d'uoe.hlAOr 
cheur éblouissante; les Bardç6.,apjès avoir 
chanté le dieu des batailles , l'ojlnrent en sa- 
crifice -sor son autell Norl^eri- et ses com- 
pagnons prirent a1or$ des branches de chêne, 
et, les trempant dans ia fioiirce qui coole au 
bas de l'autel d'Odin , sa airosèrcnt l'armure 
de Sigîsmar : ils nous remirent à chacun une 
épëe semblable, etnousattachèrentsur le bras 
gauche un bouclier peint de différentes cou- 
leurs- Aussitôt ^ue uous fîîmes armés , on 
donna le signal de l'attaque. Sigismar me re- 
garda fixement , et s'écrja en se préparant au 
combat : in Marcus , pardonne-moi ; je jure de 
» ne paa te. survivre». Les prêtres l'encoura- 
gecHent ; ils lui ordonnoient de contcgipler les 
dépouilles des Romains, que ses conTpatriotes- 
avoient suspendues dans le bois sacré. Je 
m'aperjgus que cette exhortation le, fit tres- 
saillir : au lien de venir sur moi , il courut à 
l'arbre qui était en face de lui , et regarda at- 
tentivement un casque qUe, je reconnus bien- 
tôt pour celui que je portois lorsqu'ot^ m'a- 
mena de Teut<^urgîura. 11 étoit surmonté 
d'un loup en. pr couché aux pieds de Rémns 
et de Romulus, et d'un travail si parfait qu'i^ 
étoit impossible de le méconnoître. > 
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« Si^'smor , hâ cUs-)ë , ce casque n'atteste 
» point ma licmte; ta n'ignores .piiis que j'ai 
» survécu, uiaigrémoi, à la destmction de 
» notre armée :.puisS8-t-on FeBsevelir dans 
u lua tombe. Mais non, les Rdniains ne sonp- 
V çonneront pas la vertn de Marcus »'. — a Ce 
11 casque est-il à tôt, s'écria Sigtsmar hors 
de lui? a Mon ami ! mon libérateur! famais 
» <seit& arme ne' sera, levée sur celui qui la 
M porta j. Au même moment , it jeta son épée 
loin de lui et continua ainsi : a Tu commao- 
u dois , quelque jours avant la bataille de 
u Teutoburgîam , un détachement de cava- . 
» lerie envoyé pour escorter les fqurrages. 
» Les habitans du pays» tourmentés depuis 
» long - temps des dégâts qu'on leur ^soit 
» éprouver, demandèrent des secours.' Les 
u Germains furent défaits dans le 'Combat qui 
u se Uvra ; il avoit duré de^ heures; Beau- 
» coup de nos gens Ëirent tués , d'autres 
» prirent la fuite, laissant leur cbef exposé 
1) à la furie des Romains. Il se défenditlong* 
1 temps , en déclarAnt qu'il ne se rekidroH 
» pas ; sa conduite te' plut , et tu lui donnas 
■a noblement la vie> Oe chef est Sigismar; 
t il conserva lô souvenir de ta généroMté ; it 
» rccoimott ) par ce casque que ' t^ portois 



odb,Googie 



( 9») 
» alord , que c'est à Marctts qà'il-doit & bien- 
r fait et l'honueur qu'il a acqim depuis. Non ! 
» Artuinîus -teême oe me forceroit pas à 
u tever mon bras contre toi : mais il est 
» juste autant quepuissant ; il vengera notre 
» cause ; il ne souffrira pas que ces brigands . 
» féroces triomphent et jouissent de leur 
j oruàiité». 

lie.grand-prêtre , iurieux', et que l'étonne- 
mentavoits^ul empêché dïiiterronipreSig^s- 
mar, ramassa son épée ; il ordonna aux autres 
prêtres de nous attacher à l'autel, et , s'écriaut 
. k haute Voix que le culte étôit protàné , 
décida que notre mort devojt eitpterce sa- 
crilège , et que ce décret seroit esécùlé sur- 
le-champ. 

. Dans 'Cet instant, un bruit se fit entendre , 
iqui , aUgm^tant toajbiH^ , jeta Iforbert et 
«es oompi^ndns dans la consternation. Nous 
vîmes, bientôt approï9ier Cariovalde accom- 
pagné de (Quelques xhe&. priritspaux et d'un 
graed 'bathbre de gens -ariàés ; il s'avança 
ïuajestueusemcnt vers'h^ntile, parut étonné 
de nous vt)ir liés à l'autel, et le menaça d'une 
mort bel^atse et immédiate , si danj l'ins- 
taut méâie H ne nom readoit la liberté. Let 
prêtres qui l'entoaroioit tureirt éfKittvantéa* 
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et lui-même pÂlit ; mais bientôt il suf réveil- 
ler, par ses discours , le fanatisme de ceux qui 
siiipoîent Carîovalde , et il leur enjoigïiit j 
au nom d'Odîn , de jeter leurs armes et d'o- 
béir à ses ministres. Une terreur panique 
saisit toute l'assemblée ; le peuple se soumit 4 
et linéiques prêtres auxquels Norbert avoit 
donné préalablement Tordre, d'environner 
Carioyalde,parurpntentrelesarbrfs,;et, ve- 
nant derrière le chef mémorablo .qui étoit 
resté intrépide auprès de ses lâches parti- 
sans , le. frappèrent de plusieurs f^onps de 
lance : il tomba en appelant les autres chefs 
i la défense de Marcus et desonfils. L'hor- 
reur de Sigismar , à la vue de cet attentat » 
hii donna une fiarce plus qu'humaine ; il, 
rompit ses liens , et , arrachant son . épée , il 
courut près de son père mburant; Je nie 
délivrai au8«l , après de grands efibrts , et; 
m'élançai vers lai. L'action parut si atroce 
aux cheÊ qui étaient à côté de Çariovalde , 
qu'ils e.xhorliérent ceux qui en avc^nt été 
témoins à fe venger. La confusion et l'effroi 
furent alors, à kur comHe , et le grand-pré- 
tre , ainsi qiie, le fixxs grand nombre de ses 
f»impUces, devinrent Les justes- victimes du 
ressentiment du peuple. » ' ■ 
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Nous portâmes Carïovalde à son habita- 
tion ; les larmes , les exclamations , ■ les cris 
de Vercennîs rendoient ce spectacle plus 
terrible et plus tauchant. Le chef étmt calme 
et résigné; on voyoît encore dans les regards 
qu'il jetoit siir nous , la plus vive tendresse 
se mêler aux ombres de la mort qui cam- 
mjençoient à les obscurcir. « Mes enfans , nous 
dit-il, je meurs content , je vous ai sauvés; 
i'avois , par mes ardentes sollicitations , per- 
suadé à quelques amis de me suivre au bois 
sacré où j'ai craint d'arriver trop tard ; vous 
avez, vu comme ils m'ont abandonna; mais 
les dieux vous ont protégés. Je ne crains pas 
qu'ils m'accusent de sacrilège ;~la cruauté, l'in- 
justice , voilà ce qui les outrage : mais si l'on 
m'avoit secondé , le sang eût été épargné. Ja 
regrette la mort de Norbert et de ses compa- 
gnons égarés ^ Mes enËms ! votre dçvoîr 

vous conduit séparémentà défendre la cause 

de votre paya. .....; mais restez unis 

et puisse la Providence éternelle , qui vrille 
également sur Rome et sur la Germanie, éta- 
blir entr'elles une paix durable ■ ! 

Il ne put en dire davantage , et il expira 
avec l'intrépidité qui signala toujours son ca- 
ractère^ 
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Sîgisiaar est tellement absorbé par la dou- 
leur , qu'il ne peut ni penser ni. agir; je îcraîna 
qu'il ne succombe à son désespoir. Le tu- 
multe n'est pas encore appaisé.Les prêtres 
qui ont pu échapper , se sont réfugiés dans 
les cavernes souterraines , ou se sont enfniï 
vers les forêts éloignées. 



LETTRE XX. 



UjfE fièvre, ardente a succédé :aux agita- 
tions du malheureux fils de Cariovalde.. II 
aimait son père avec une tendresse extrême , 
et l'impression qu'a faite sur lut sa mort sa,D- 
glaute , a failli les réunir- Gracies aux soins 
assidus de sa mère ; il commença k reprendra 
des forces ; j'ai employé toutes les miemies 
pour le consoler et le rappeler à la vie. . 

Lorsque le calme fut rétabli parmi le peur 
pie , il tomba dans la consternation : il sq 
reprocha la violation du bois sac^ , et se 
mit à la recherche des cavernes fl^s envi- 
rons pour en retirer les prêtres , Içs rétablir 
dans leurs dignités, et obtenir son pardon. 
Fhiloclès » qui ne s'étoit pa$ montré Je jour 
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àa sacriBce « a conseillé ensuite aux Chérus- 
ques de secQuer le )oug ; il leur a fait envi- 
sager l'état de liberté auquel ils pouvoient 
aspirer d«pius que le sort les avoit délivrés 
de l'autorité deleur chef et de la tyrannie sa-r 
crardolale.t il leur a proposé de se procla-" 
mer indénendans et de profiter des occupa" 
tions qui retenoient ailleurs Arminius et Sé- 
geste i pour braver leur despotisme. Son 
' avis a été adopté. Les chefs qui ont refusé 
de s'y soumettre, ont été chassés. Fhilo- 
clès Biit maintenant ta loi ; et taudis qu'il 
prêche la liberté , il jouit d'un pouvoir sans 
ixirniea. 

■ Kgiàmar , sans appui , à peine échappé h 
la mort , ne peut s'opposer aux progrès da 
l'insurreotioù ; il a reça ce matin- un coorier 
de son ,général ; le retour de Germanicus a 
dissipé la sédition de l'armée >- , et il a refosiâ 
la dignité impérial dont Jless'cddats avoient 
voulu le revêtir. Les légions, ajoute Armt- 
BÎua , 0ont entrées dans i« pays ennemi ; les 
Marses *•' stait en armes, et. les CattP&3 ss 
sont rendus à- ses instances pour se )<ÂaAre 

' Tacite, liv. i. 

• )i&ritM, peuple près d*Aiaettfmt, Clavéniu. ■ 

'CaUtr; éesipû. 

k 
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à lai. Il a «ivoyé ss^iemme Thasûdda i vers 
son père , pour l'engager à preedre une part 
active dams cette guerre ; mais il compte peu 
sur le succès de cette démarche, quoiqu'il 
ait dans son parti les sujets de Sége$te,,et 
que c|nx<-ci puissent forcét leur prince à om- 
coorir avec lui, Arminius ordoime à Sigis^ 
mar de le rejoindre promptement avec les 
troupes qu'il a pu. rassembler : ce dernier 
£iit les plus grands efibrts pour déterminer 
ses çoncitoyeDS à accorder les secours qu'ils 
avôient promis ; mais on leoE a fait un' tel 
récit d&là valeur de Germanicus et de l'ar- 
deur de son atmée repentante , que la «raiute - 
s'unit à toutes les raisons qui leur- fout trop 
souvent négliger les ordres d'Arminius. L9 
peuple se persuade d'ailleurs qu'on n'aura pas 
le temps de réprimer aa rébellion , et l.es con- 
seils de Philoclès prévalent. 

Je gémis de l'influence pernicieuse de cet 
boUmesur l'esprit simple etxa-éduje des Ché-i 
rusques. La mort de Cariovalde a vérifié ses 
prédictions ; je conserverai toute |p, vie un 
tendre respect pour sa mémoire : à un amour 
éclairé de la patrie , à des talens distingués 

* Tbainelde, femns d*,A4'nHDiiu. Strabon en fait men- 
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dans PtflniititaiFe, it^oignoit une tntréfàdité 
tna^a^ttte «C uqe îttsffce inébranlable. Qu'il 
est rwe , «ni , de trottrer parmi aons un ca- 
ractèfti ausBi fortement empreint de grandes 
Vertûsî 

IJa diooleur de â^iiniair m'afiècte pçoKm- 
déQi«ht'; lïmaige ■àa Vdéxius , toujours pré- 
s^itë à iMm coBor , siTr-4«at depuis l'avéne- 
ment de Tibère , me ran^t dé cratntea et 
d'alttnto6 : peut-être , «nsi qae Caiîovalde , 
a-t-ît é^é aamHé à la haiwa d'un ennemi puis- 
sant et %ifptaeable. 

SigiHnar »e propose d'alfer rendra visite A 
MaalJFed; )e l'y suivrai. U se flatte qu'il ob- 
tiendra de cet «loi de son père , «tes aecourt 
avec lesquels il rétablira l'ordre et la tren- 
quiliîté , et pourra contraindre les Cbénu-r 
ques à iburnir' les troupes exigées par levqr 
prince. Il espère -«^ue son général ]«i ttcoof' 
dera ma liberté. Que l'incegrtilude me fait 
éprouver de toOrmeas ! Le bon jeune luaimnf^ 
est encore trop foible ponr rien .tmiter da»# 
ce mom^ ; et l'ardeur qu'il met-à s'acquitter 
de ses devoirs î ne sert qu'à retarder. sa .giràr 
rison. - , . 
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LETTRE XX 



Quoique mes soupçons contre P^ilo^^^* 
du«se^t ipe préparer à ce que je yi^n^ 4'apT 
prendre , je n'eu suis p9S nioins pénétsé ^q 
dpuleur ; l'simaye Beirthe , que jq ïl'^yo^ pft^ 
vue depuis l'arriyée (le Sigi^^ , e^t y^^^ 
(^pso)gr Yercennis <]9p9 son o^ctioit; fi^q. 
ib'a dit que Philoclè^ aVPÎ^ ^3^Uté a^ p(>p^i(. 
des prêtres la nijit qui pcéc^d* I^a^jrjÇep. Il 
vî&t ensuite cbçz sqn Qntjle , d'oi;. pU^.fuJ'ç^^ 
yoyép pen^^iit \fax qq^^f^nee : le^ jcmf ^]^ 
vant on ro}>)i£«a à d^pi^m-ej cl)^ pl^; ^^.n« 
f»it qu'«u refour do fon qoclf qu/pl}^ ap{:i|||t 
le pjenrtr? de Carip-v^Iii.*, e): f^ gjji: ast^l; 
an»^ ce^iploi^blS^pp^ment. ^^ip^^pp^ 
reur à c? ^réçit , eUe 9^^y^ if fairR qftsjqu^ 
questio^s. pt dipquyiiJ: qi»B Ptiloc^^^ §ypjt. 
luirmème pBEWiadé W gr^R^y^lES 4? 4«!7 
mancler h célébration d'm rfte ^^ij^qs^ pa^ 
les loix , ^t qu'il luj £(vqit SHgg^rjé t}p fuiro 

noramer, §igipip^ ej Wftïr fl ^ î* .«^JPi^a* » 

» )ie« , difc-U ^ p.<!»rtife %feft8é , e^ qije WarC"? 

» s,oi4, r^qwwt Yfl«« f '?w«ïpl<i? à praw^fe. 
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B le ponvoir de votre chef, lorscpic , par la 
» mort de son fils , il aura perdu son cré- 
n dit auprès d'Arniinius : si le Romain sac- 
» .combe , TOUS serez délivré d'un ennemi , 
» et vous imprimerez une tadie inefiâçable 
» sur la maison de Cariovalde , en l'obli- 
» géant à violer les loix sacrées de ITiospita- 
M lité ; mais si , comme il est probable , le 
» chef altier résiste et emploie la violence 
M ponr casser vos décrets , vous aurez un 
» prétexte pour détruire son usurpation , et 
» rétablir les droits de votre ministère ». 

£n écoutant le récit de Berthe , je me sentis 
touché de pitié pour ces malheureux Ché- 
msques , égarés par l'art perfide d'un traître ; 
je me fis les plus amers reprodbes d'avoir 
attiré cet agent du crime parmi ce peuple 
îadis si pur et si bon. La sensibilité que Berthe 
laiisoit échapper en parlant de mes dangers , 
ane causa une vive émotion. Ah ! si la raison 
et rhonneur s'opposent à une union plus in- 
time entre nous , elle ne me défend pas de 
]ui vouer pour la vie une tendre amitié ! 

Sigismar sembloit charmé de la voir ; j'ob- 
eervai même qu'U paroissoit moins malheu- 
reux en sa présence : mais se santé m'in- 
quiète ; la fièvre l'a repris avec des redouble- 
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mens. ; cette rechute est due aux nouvelles 
qull a reçues de son général. 

Ségeste a pnvoyé vers' César des ambassa- • 
deurs , parmi lesquels est son fils qui reçut au- 
trefois les honneurs du sacerdoce à l'autel des 
Ubiens , etquittaJa-prêtrise lorsque la guerre 
éclata, pour déserter et se joindre aux rebelles. 
Germanicus l'a traité avec clémence ; il a fa- 
vorablement accueilli les envoyés de Ségeste, 
dont la mission a pour objet d'implorer son 
assistance , pour le tirer de la captivité où le 
retiennent ses sujets , et d'empêcher qu'ils ne ' 
l'obligent à faire la guerre aux Romains. Ar- 
minius mande que Mattium ^ est réduit en 
cendres , et que les Marses ont été défaits par 
Cécma. Vercennis , «> apprenant ces désas- 
tres, courut daiis la place publique où le 
peuple étoit rassemblé , le conjura > dans les 
termes. les plus passionnés , d'obéir k son chef, 
et de- se réunir aux -autres Germams pour 
s'afiranchir du joug- odieux des Romaiits. 
Puis égarée> fiirieuse , se livrant à un en- 
thousiasme prophétique ..-elle exhala ainsi les 
inspirations de ta divinité : 

« Je vois ]es fiera dominateurs- du midi 
» prosternés deVant les nations hyperboréos ; 

* Maràmn ; Marporg. 
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» len^somptaenxpalaissesontécronlésdans 
ï> la poussière ; leurs temples , couverts do 
i) mousse , sont devenus rbabitation des bcox- 
B pions et des serpens ; leurs corps ont perdu 
» celte vigueur tant vantée , et leurs cœurs 
» ne s'exaltent plus an son de la trompette 
■» «guerrière; leur puissant empiré est tombé 
» dans le mépris et l'oubli , tandis que tes fils 
» vaillans de Teuton étendent au loin leuï's 
■j> conquêtes. L'habitant de la voluptueuse 
i> Hé^éife teur tihée lé s'ceptre du mondé ; 
b l'ôiseau de Jupiter est maintenant le mes- 
i> sager 'd'Odin ; il abaudonnç tes eaux du 
> Tibre , "et baigne âe^ aileâ victorieuses dans 
» le B.btti et âictis te Danube ». 

Toxst ïibsurdtô que sont ces prédictions , 
'eues MiVmt néanmoins attristé : nous avons 
perdu la liberté qui SÀktbloit dévoir être ita- 
péiiss^âAe ; ûiits tibfre courage ù&as reste , 
Septnmti» ; et tftst que tious le eoïis'êï-Vèxons , . 
tml wè ^cfort-a nvm îdhra<ihê'r l'Enapire. Ce- 
pcndsint ; epu sattroît prédire jusqu'à quel 
point îlèstpossibie'^éhôosdégéfiériôns en- 
core? Mon cœut-'JWmit à ■tel'te idée : ^ome 
jjtfurrôit périr ! . . . Puisse le cîd "écrfrler ce 
ïïrésage * 

Les exhortations de VercenDiâ ont ^é in~ 
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frnctuenses ; le génie de Philoclès l'a emporté 
sur la divinité mérbe. 



LETTRE XXII. 



oiGisMAR est enfin assee fort pour «ouffr- 
'nir i« voyage ; nous partons demain pour le« 
états <àe Mfmfred ; il a passé la plus ^ande 
f»artie de la nuit «ur le tombera de son père ; 
-je ne l'ai sraelié c^a'av^ peine de ce lieu de 
douleur. Cariovalde estneterré dans le bois 
aacré , près de l'endroit où 41 fat eesaseiné ; 
son fils est toujours «DtiTainoa que les pré- 
livs sont les eenls «irtewn lâe oe «leûrtM. je 
sV>se le désabuser ; Icd^r âe la vesgeauoe 
texp&aiitoit à une -peiete iséîritid^ , dans oe 
laMnent^l^ le traître PbttdCHs est etfrh-onsé 
d'un peuple déroné à ces leoBs^ls ; il ne saura 
1» fatat %eret quelorsu^u'il sera sons la pro- 
4ectien'4e Manfred. 

L'espéir de la liberté ranime jnon cceur, 
■et lui lait -épronvei^lieB -seniEMrtiojis qui liii 
•étoi^t depuis loi^ - temps étrftBgères. J'ai 
-rerw ces montagnes , sur le Soismet diesgiieHw 
je regardois avec désespoir lIiorÎHOB , '^âi tne 
rappoloit des pays inacoessîBles à un laalheu- 
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reu* captif. Je sois retourné dans ces vallées * 
où , assis sur les bords des ruisseaux gelés , 
j'étois plongé dans ma douleur solitaire. La 
perspective s'est éclaircie , et la seule réflexion 
qui vienne la rembrunir , est celle de devoir 
la liberté à la clémence du perfide meurtrier 
de Viofôrtuné Varus ; sa haine implacable sos- 
càte continuellement, de nouveaux ennemis 
aux Romains , avec lesquels il étoit uni par 
les liens des traités et de la reoonnoissànce. 

Sigismar désiroit que sa raère W«nivît chez 
Mantred ; mais ellâtf'est refbsée.à'ses prières^ 
elle a préféré se rendre aux instances que 
3erthe lui a faites pour qu'elle vint habiter 
chez son oncle avec elle. Je ne ferai point 
d'adieux à cette fille intéressante , je ne pour- 
rois supporter ses larmes ; l'idée d'avoir troa- 
-blé , quoiqu'innocemment , son repos , a bien 
souvent ajouté à mes douleurs. 

La lune brille d'une clarté plus vive ; l'es^ 
pérance répand son charme sur chaque ^b)et. 
Kon bouclier , mon casque, et le» armes que 
je portois aux ohara^ de Teutoburgiura > 
sont de nouveau en ma puissance. Les innées 
de ma captivité s'eflàcent de mon souvenir ; . 
mais retronverai-je tous mes ami»?... Quelle 
6era l'agitation de mon cœur lorsque j'apprct* 
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cherai du camp romain ! Hélasl il ne m'est 
pas encore permis d'y diriger mes pas : mon 
ima^ation antiûpe trop avidement sor ce 
qu'elle espère ; et combien de drconstances 
peuvent refarder mon bonheur ! 



LETTRE ^XXIII. 



JNous sommes arrivés chez Manfred; on 
attend chaque jonr Arminius ; on dit que 
Thusnelda q^ son père sont prisonniers des 
.Romains , et ga' Arminius, respirant la ven- 
geance , vient en personne exciter les Ché- 
rusiques à ta guerre. 

Manfred a reçu le fils de son ami avec af- 
l^ction ; nos larmes ont coulé au souvenir de 
cette irr^arable perte. Alaafred conseiffiroitt 
ainsi que plusieurs autre^cheb , li suivre 
Arminius pour secourir les Cattes ' , si la 
victoire de Cédna sur les Marses , et la ra- 
pidité de sa course n'imprimoient par-tout la 
terreur. Le territoire des Bructères sépare 
seul ce pays de nos armées-; et ces peuples 
sont tellement efirayés du sort qui les me- 
nace, qu'ils parlent de dévaster leura diamps. 
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et de se refirer dans quelque contrée plu» 
éloignée. 

. LETTRE XXIV. 



^R M IK lus est ici avec une troupe d'élite ; 
il a quitté le corps d'aïmée, à une petite 
distance de ce lieu. On Ta reçu avec acclama- 
tion ; mais il a bientôt fait cesser ces trans- 
ports de joie , «n d^<JarîUit qu'il étoit mécon- 
traitde la mauvaise volonté que les Chémsques 
jnontroient à le soutenir dans cette guerre. 
Sa contenance est naturellement ouverte et 
animée ; mais ses passions lui ont fait con- 
tracter un air sauvage et féroce. Sa taille est 
■encore plus élevée ^e pelle de ses compa- 
triofca* ; ses yeux sent perçans , et ses traits 
plutôt expressifi%que réguliers. A^eine ar- 
rivé , il imposa s^ence de la main à la foute 
qui l'éeoutoit: il parla d'une voix qui mar- 
-qi^t'Sç^iadii^ation' ; }1 raconta brièvement 
Ja oaptivité'de sa femme et ce qu'H nommoit 
ja perfi^ deson pèr« ; il demanda des arme^ 
.et des. £aeni«'S pour combattre César et 
t ' T«eite. -, 
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S^geste. il prodigua les reproches, parla avec 
népris de notre gouvemement et de nos lé- 
gions , diminua nos succès ; dit que notre 
puissant empereur , revêtu de toutes ses di- 
gnités , secondé d'une armée nombreuse , 
n'avoit pu triomf^er que d'une femme sans 
défense , tandis que trois légions et autant de 
généraux étoient tombés sous les coups des ' 
Germains ; qu'il ne faisoit jamais la guerre en 
traître , ni contre des femmes , mais ouverte- 
ment et contre des guerriers aimés pour le 
combat. EilBu il commanda aux Qiérusques 
d'entrer daùs leur bois sacré , et d'y regarder 
les drapeaux qu'il y aToitoonsa^és aux dieux 
de la patrie. 

«Que Ségeàte , continua -t-il, devienne 
volontairement esclave et s'abaisse sous le 
joug qu'il s'est imposé ; qu'il rende si» fils aux 
autels des Komains , que ce jeniie homme 
abandonna , excité par un patriotisme d'un 
moment : Tnais ne pardonnons jamais à celai 
dont la trahison a introduit , entre le Hhin 
et l'Elbe , la bâche , les ^sceaux et la tOge. 
D'autres nations sont assez heureuses pour 
ignorer lé gouvernement des Romains ; leurs 
chàtimens ne s'y font pas sentir.; lem-s tributs 
ii'yS«^tpo^t levés; ik n'ont point d^^trà^es 
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tels que Ségéste. Vous qui avez si couragea- 
sement repoussé cette invasion hardie ,' tandis 
qu'Auguste que les Romaiiis ont déifié, tandis 
que sonsuccesseurTibère, ont vainement tenté 
de vons asservir les Germains , crmndrez-vous 
un jeune homme sans expérience et une armée 
séditieuse ? non . Si voub préférez vos pareus , 
vos amis , notre culte antique à des maî- 
tres orgueilleux , vous suivrez plutôt Armi- 
nius , qui vous conduisit toujours à la liberté, 
que Ségeste qui voudroit vous plonger avec 
lui dans la pins basse et la plus ignomiuieuse 
servitude a. 

Ce discours , et la manière dont il le pro- 
nonça , électrisèrent toutes les âmes : ils frap- 
pèrent sur leurs boucliers (signe chez ces 
peuples qu'ils consentent à la glierre). La 
fureur les gagna si promptement , que Sigîs- 
inar^ craignant pour moi , voukit m'éloigner 
pour me mettre en sûreté : mais les paroles 
d'Arminius m'avoisit indigné ; et quand la 
mort en eût été le prix , je ne pouvois ré- 
sister au désir de prendre la défense de ma 
patrie outragée. Je me fis jour à travers la 
-foule , et m'approchant de lui : r Prince dis 
Chérusques ^ lui dis-je , vois un Romain qui 
fut laissé couvert debleasurea aux champs d» 
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Tentobor^um ; il admire ta valeur , mais il 
condamne ton injustice : tu combattis trop 
ItH]g -temps dans nos rangs pour ne pas re- 
connoître notre courage. Dis qnand tu nous- 
as vus vaincre par Ja fourbe et la trahison »? 
Arminius me rfgarda avec étonneuient : 
peut-être il se rappeloit mes traits. Il réflé- 
chit un moment , et répliqua ainsi : « Ro- 
main , ta témérité mérite la mort ou la li- 
berté : l'une est contraire à mon inclination ; 
Thusnelda captive me défend de t'accorder 
l'autre». Crois -mol, Septimius ; quoique 
^usse.en venanticâ, la conviction d'y obtenir 
la liberté , et quelqu'ardeur que j'aie de rejoin- 
dre l'armée , je ne pus me défendre d'un sen- 
timent de joie , en pensant que je ne devrois 
pas à Arminius un aussi grand bienfait. Si- 
gisniar a fait , en dépit de mes prières , tons 
ses efforts pour changer \a résoluticm de son 
. chef; ils ont été in&nctueuz: : il a juré d'être 
ipexorable jusqu'à ce qu'il ait assouvi sa ven- 
geance ou recouvré 'Riusnelda. Il a donné 
ordre à Manired de me conduire dans les 
montagnes , et de rejoindre ensuite l'armée 
Qombinée par un chemin court , mais difficile. 
Je ne suis point découragé ; je compte surleâ 
légions: elles xenversecont tout çe^i^'oppose 
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à leurs «mquétes , et sans doute le tenutf 
de ma captivité n'est pas éloigné . 

Sigismar va suivre son priace. Nos adieux 
ont été touchans : son cœur est fornaé çoue. 
]es sentimens les plus nobles et les plus aflêc^. 
tueux. Arminitts a témoigné un justç ressen- 
timent de la mort de Canovalde et de la rébel- 
lion du canton : mais les Homains ne laissent 
pjus de place à d'autres smns ; demain il. 
poursuivra sa route dana le pays des- Chéri 
rusques. lia fixé aux difiér^s chefs un jour 
prochain pour se rendce dan$ la plaine OA 
eampe son armée. La vigilance , l'activité * 
la présence d'esprit de ce bai;b»are sont ad- 
mirables; e'est un' des plus: dignes adversaires 
qu'aient i^ncontré nos légions^ Il est sup:é~ 
rieur ai;^ autres princes , en ce qu'il ne lut to 
pas , conune eux , contre le pouvoir niô^&aait 
de Rome, mais contre toutes le^ forces à& 
It'ËrafMre dans sa plus grande prospérité. An 
reste , ni sa bravoure,' ni fitm. patriotisiqft 
ne peuvent justifia- la.*trahiïon k latqiieUe il « 
dûsoa premier succès. On peut user de ru30 
contre un «inemi ouvert et déclaré ; l'étKÉ 
de guerre justifie l'artifice : mais cherchez k 
détruire sovrdnnent 1b nation à laquelle on 
a juré la paix , et, soii«leiBaaquede raniil»tt 
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et de la bonne întdligeiice , saisir la première 
occasion iàvorable pour l'attaquer , cette con- 
duite , quel qu'en soit le mobile , dégrade le 
b^QS , et ternit même la gloire d'être devenu 
le libérateur de. sa patrie. 
•;_ ^ 

LETTRE XXV. 



Ce n'étoit point un vain press^itiaifait , 
ô mon ami ! qui m'««s)ir€«t qup lH6«tât je re- 
veiTois nos légioM- J? t «eri« api milieu d'uQ 
camp romain. Je sais que Valériiw., qv^Sepr 
timioB ^respirent Tu reG^yrafl^^MWQIM B»es 
lettrcB, ^ moi I9& usurann^ d$ ta c^imtfmt^ 
amitié. Je anis ivre de joie et piu» i fm^v m» 
recneiUir , pour t'apprendxe p«r .qidi SkOj^ft ^ 
\tBm& «rrivé a« boo^^ d^st jq )q«J9. 

Après le départ d'AnnÙBOA . et ma ^épa^ 
ration doulovceuae d'»iree St^^anfnr, Hw&sd 
i-auembla deux raiU« «eidato , et QQmawoça 
9a Jijarche vers les frontières des Bructèrçs. 
Cette route eat Ja plus poijxte qui oonduisa 
aux. montagnes désignées pour être le lîqij df 
«ULijBpti vite : mais nous aperçûmes tout-à-coup 
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je parvins & me &ayer an chènùii à travers 
le taillis , et j'arrivai dans un pays ouvert , 
«mportanf l'aigle que j'avois' sauvée. J'eus à 
{xeine achevé de rendre grâces aux dieux de 
cette délivrance inespérée , que je rencontrai 
< un détachement de soldats romains. Rien ne 
pat égaler leur étonnement en me voyant 
sortir tout sanglant et noirci , de ces hois en 
feu , avec l'étendard des légions. Je sus par 
eux que leur chef étoit Stertinius ' , envoyé 
par César pour faire une incursion sur le 
territoire" des Bructères , et ils me condui- 
fiirent immédiatement auprès de lui, La joie , 
l'espérance ,' la curiosité précipitoient mes 
pas. Stertinius , dont le nom seul m'étoîi 
cddiiû , me reçut avec le plaisir qu'éprouvent 
lés Braves en revoyant un camarade qu'ils 
ctôybient dbpuis long-temps perdu. « Vàlé- 
fiiis , m'a-t-il dit , est toujours à Rome , oppo- 
sant avec un très-petit noAibre de sénateurs, 
une constante et intrépide résistance à toutes 
les usurpations du pouvoir souverain ». . - - 
Il me ^açoît néanmoins que Tibère, quoi- 
qulntérieùremént mécontent de la.condjiite 
iériiie de "Valérius i-ai eotitraire à celle do 
pluâleth^'persohQagès du même rang , qui - 

' TacJie^ liv. I. ' ' 
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tembleiit implorer la servitude , recherche 
son, estime et saiait les occasions de le con- 
vaincre qu'il a plus de considération pour 
ses principes iudépendans que pour la basse 
adulation de tous les autres sénateurs. Quoi- 
que l'aie peu de confiance en Tibère , je me 
sens plus tranquille ; car son intérêt est atta- 
ché à maintenir au moins l'apparence de 
l'équité- 

Stertinius ne connoit.pas personnellement 
la famille d'Aurélie f il n'a pu m'apprendre 
de toi que ton existence : demain, nous joi- 
gnons Germanicus ; ce moment mettra fin , 
j'espère, à toutes mes anxiétés. 

I4 E T T R E X X V I. 

vJvk nos idées sont fausses , ami ! et que 
nous croyons aisément inspirer les sentimens 
que nous éprouvons nous-mêmes ! Leâ der- 
niers momens de l'homme sensible , que la 
mort inexorable ravit à ses amis et à tout c« 
qa'il aima , sont remplis par sa sollicitude 
pour leur bonheur , et les consolations qu'il 
s'efibrce de leur donner. Il meurt : quelques 

H 2 
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larmes ont peut-être coulé sur sa tombe , et les 
objets qui lui forent le pins chers , ïetotiriieiit 
promptement h la- poursuite de nouvelles 
liaisons ; ils anticipent même sur le temps , 
afin de détruire plus vite l'idée importune de 
celui qu'ils aurotent à regretter. Pardonne , 
Septimius , ces amères réflexions ; ce n'est 
point à toi que je les adresse : je n'accuse pas 
ton cœur de in'avoîr oublié , mais j'avois 
pensé que l'image de- ton ami étoit trop bien 
gravée dans celui d'Aurélie , pour en être 
bannie à l'instant où elle me croiroit perdu. 
Peu après nous être mis en marche , le 
matin , nous fûmes rencontrés par le respec- 
table Cécina, l'amide mon père et de Valé- 
rîus ' ; Cécina , que quarante années de ser- 
vices signalés ont rendu cher à toute la ré- 
publique. Germanicus l'envoyoît reconnoître 
les bois et les défilés . établir des ponts , élever 
des chaussées dans les endroits marécageux 
sur là routé de nos troupes à "rputoburginni. 
La piété de César le dirige vers ce lieu où il 
veut rendre les derniers devoirs à la mémoire 
de Yarus et de ses soldats , et il satisfait au 
vœu de l'armée. 

'Cgnsultez, auv Cëcjaa , son caractère et tct actiont ^ 

Tacite et autre» aùieuiî. ' 
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Des larmes inondèrent les' joues du guex- 
lier, 4orsqu'approchant de lui , il reconnut 
mes traib : il confînua ce <{ue luavcnt dit 
Stertinius , en m'apprenant que tu étois à 
Kome ; mais il évita de répondre , lorsque je 
!ui parlai d'Aurélïe. Accoutumé à respecter- 
en lui la sévérité de notre antique disciplme , 
je n'osai répéter sur-le-champ ma question , 
et je me renfermai dans les détails de ce qui 
m'étoit arrivé pendant liia captivité , jusqu'à 
oe que , trouvant une occasion favorable , 
j'osai lui reparler encore de ce qui m'inté- 
ressoit si vivement. « Vous êtes trop pressé , 
jeune homme , dit-il , de connoitre la destinée 
d'Aurélie : elle . épousa Dolabdla quelques 
mois après la délaite de Varus. Quoique 
jeune , il a montré un mérite distingué , et 
uotammei^t durant touts la campagne.- Au- 
rélia est à Rome , -non moins célèbre par son 
esprit que par sa beauté : elle est amie in- 
time de Livie ', femme.de Drusus. Ses jours 
s'écoulent avec rapidité , et le plaisir les orne ' 

' liivie, appela par quelques historiens Livilla^ pour 
la dislinguer de fimp^ratrioe de ce uom. Elle éloit fille 
de Drusus et d' Antoiiie ; elle ëpousa eu premières noces 
Cuius César , Ëls adoptiF d'Auguste \ et , après sa mortj 
Drusus ] fils de Tibère , et eoËn Séjaa. Tacite. 
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de ses fleurs. Je la vois rarement ; mes" ma- 
nières rudes et surannées ferot^it Ad trop 
grand contraste avec le cercle brillant qui 
l'environne, sans cesse». 

Je restai muet de douleur et d'indignation. 
Tu sais que Dolabella^ et moi lûmes long-^ 
temps rivaux , et que je dus la préférence 
que me donnèrent les parens d'Aurélie, à 
celle qu'elle m'accordoit elle-même. Qui n*an- 
roit cru à sa constance , après tant de ser- 
mens ef de promesses ? T'avouerai-je ma foi- 
"blesse? Je me croyois si tendrement aimé, 
que l'idée de sa douleur , toujours présente à 
ma pensée , me rendoit cent fois plus mal- 
heureux. Elle a choisi mon rival.. . . Il est 
trop aimable pour la devoir à l'obéissance 

seule Oh ! mon cher Septimius , si tu 

pouvbis concevoir à quel point elle m'étoit 
chère , tu excuserois l'égarement d'esprit où 
m'a jeté cette funeste nouvelle. Je nosois me 
livrer au plaisir de t'en parler dans ces lettres 
qui soulageoient mes aflreux ennuis , quoi- 
qu'elle occupât toutes les facultés de mon ame. 
Qu'aurois-jedit en effet qui n'eût afïbibli ce que 

' Dolabella j d^ae ooble famille de Rome , de la braiiche 
âei Cornélius. 
Tacite et plusieoti Itiitoueui ea font mention. 
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}e sefttoîs ? Le prestige est détruit. . ...et j'a| 
moins de raison de la blAmer que de nie.p]aia- 
dre de moi-même. Quel droit ^vois-je d'exiger 
qu'elle me fût fidelle , Jprsque j'avoîs cess^ 
d'être? JevouIoissonbouheQr..,.. £h,bieui! 
mes TŒux sont remplis. Cependant. devoit-it 
suffire de quelques mois pour effacer le sou- 

Tenir du plus tendre ampur ? MaU que 

fais-je? m'abandonnerai -je honteusement à 
de lâches regrets ? Des devoirs nouveaux ré- 
clament contre une passion qui tfa plus d'ex- 
cuse , et ma seule étude sera désormais de re- 
gagner le temps que j'ai perdu, en mettant à. 
profit celui qui me reste. 

Nous comptions rejoindre ce soir l'armée j 
mais les mauvais chemins ont retardé la mar- 
che. Nous espérons arriver demain matin à 
Teutoburgium en même temps que César. 
J'y verrai Dolabella Il mérite sa^ renom- 
mée ; je l'ai toujours cdouu brave et géné- 
reux j mais , le dirai-je ? j'aurois préiéré qu il 
eût acquis sa gloire dans queiqu'autre pro- 
vince que la Germanie , où lïingqis&oit captif 
le malheureux Marct^- Si j'avois pu prévoir 
alors ce que ce jorn- m'a découvert , quelle 
eut été ma rage et mon désespoir ! Cepen- 
dant je puis maintepauii reprendre mon 
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Jîostc j la guerre n'est pas lermiBéé. Amn- 
Bius se prépare à venir au devant de nous 
avec des forces plus considérables : on peut 
encore cueillir quelques lauriers. Ami, je te 
iè' jure , ils élèveront ma tombe sur cette 
terre ennemie , Ou ils ceindront mon front, 
lorsque ]c. monterai au Capîtole rendre gràco 
à l'immortel Jupiter,, qui m'a conservé Valé- 
rjus et Septimius. 



LETTRE XXVII. 

vje jour sera à, jamais mémorable par les 
circonstances attendrissantes qui l'ont rem- 
pli. Trop ému pour me livrer au sommeil , 
je veux ^profiter du courier que Germanicus 
' envoie à Rom« , pour te faire le récit des évé- 
peraens de lajournée. 

Nous commençâmes notre marche à la Ineur 
de la lune, et nous arrivâmes, bientôt après 
le lever du soleil , à la vallée fetale , dont l'as- 
pect mélancolique nfttis pénétra d'horreur et 
d'indignation. Onvoycit' d'un côté lesTuines 
du camp de Varus', et de l'autre les vastes forêts 

' Tacite , lîv. I, * 



odb,Goog[e 



( "1 ) 

où s*étoieiit cacliés les Barbares ; au milieu , un 
champ blanchi des ossemens de nos soldats ; 
quelques-uns entassés , tels qu'ils étoient'tom- 
bés fidèles àleur devoir ; d'autres épars , ainsi 
queledésespoir et la confusion lesavoientsépa- 
rés des rangs. Les armes brisées et les corps . 
des chevaux étoient confondus avec les restes 
infortunés de leurs maîtres. Le souvenir des 
amis , des camarades dont j'avois partagé les 
plaisirs et les dangers , me plongea dans la 
plus am^iS douleur ; te temps qui s'étoit 
écoulé depuis , sembla s'efiàcer , et mon ima- 
^nation ingénieuseà redoubler mes profonds 
regrets , me reporta au jour qui précéda ce 
jour sanglant. Varus éfoit là , environné de 
jeunes patriciens dont la contenance ani- 
mée par l'espérance et l'ambition de se dis- 
tinguer, donnoit'un nouvel éclat à la tour- 
nure brillante de notre cavalerie. Trois légions 
le stiivoient , composées de la plus brave jeu- 
nesse de.Rome : ma mémoire trop fidelle n'on, 
mettoitrien... touta disparu... Je ne vois que 
l'afireuse réalité ; et moi-, le seul qui leur ai 
survécu , j'erre â présent sur cet espace dé- 
solé , foulant à chaque pas leurs restes mu- 
tilés! — Les trompettes de César vinrent beq- . 
reasemeutm'arracber à ces sombres imagea: 
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l'armée parut à l'entrée, du vallon. César 
descendit de cheval, et tous les officiers limw 
tèrent : il régnoit un morne silence ; jamais ou 
ne vit un spectacle plus auguste et plus déobi- 
-rant. Les troupes restèrent long-temps immo- 
biles àams une religieuse contemplation defr 
morts. Nos ^cohortes s'avancèrent , et Sterti- 
nius me présenta au général , qui , après upi 
■moment d'étonuement , me reçut avec un.e 
tendresse fraternelle. Toute l'armée m'envi- 
ronna :.les témoignages dïntérêtg|fle je reçus 
■étoîent bien nécessaires à mop cœur ! 

Germanicus me mena autour delà plaine , et 
■me fit désigner le lieu oii tombèrent les légats ^ , 
celui où Varus reçut la première blessure , 
et celui où il se perça de son épée. Il me 
demanda dans quel endroit les Barbares s'é^- 
toient emparés de nos aiglps ; je lui montrai 
un amas d'ossemens qui attestoient la longue 
■ défense qu'on leur avoit opposé? : ici , Sterit- 
■nius , s'avançant, lui ofirit l'étendard de la dix- 
neuvième légion , en lai apprepant comment 
je l'avois emporté du.bois enflammé des Bruo- 
tères. Il s'éleva à l'instant de toutes parts un 

' I.es l^gaU éloieiit les lieutenuis généraux aous les 
' ordres ^a comiDandatit en chef^ ilt fomioisiit aon cou» 
Mil; icius persoiiscs étoient-sacrées. 
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en de joie qui me paya de mes sonfiranccs. 

Germanicus m'embrassa avec ardeur : ou 
peut , Septimius , s'enorgueillir de ses éloges. 
Il visita ensuite le bois , où nous trouvâmes 
encore les autels sur lesquels on immola les 
tribuns et les centurions. Germanicus' ayoit 
su plus de détails que moi , sur cet horrible 
événement , par les captifs qu'Arminius ren- 
voya à Auguste : l'humanité se refuse à ce 
récit. Avec quelle reconnoissance j'offire de 
nouvelles actions de grâce à la Providence , 
qui m'épargna la honte de devoir la liberté à 
laudacieux meurtrier de mes concitoyens ! 
Sa cruauté envers les prisonniers paroît in- 
compatible avec Stin courage et sa magnani- 
mité ; on ne reconnaît aucune trace de ces 
qualités dans l'indigne traitement qu'il fit 
éprouver au corps de notre général ; ses sol- 
dats expirans essayèrent en vain de l'inhumer 
à la hâte pour le soustraire à la vengeance 
insatiable de ce farouche ennemi. 

Le ressentiment des troupes éfoit forte- 
mentexprimé sur tous leurs traits ; chaque 
homme , pleurant un ami , un Irère , sans 
pouvoir distinguer leurs dépouilles chéries., 
aida à former une seule tombe dans laquelle 
nous les réunîmes toutes avec respect. On 
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éleva aii-dessns un moaument de gazon. Ger- 
manicus hoHora leur mémoire en partageant 
nos travans ; et lorsqu'on eut achevé de leur 
rendre les devoirs funéraires , il prononça 
trois fois le dernier adieu , et parla ainsi : 

« Braves soldats , qui avez sacrifié votre 
» vie pour la défense du nom romain , nous 
3Ï vous imitejrons lorsque l'intérêt de la patrie 
» l'exigera. Puisse cette terre hostile* dont 
» votre valeur a pris possession , peser légè- 
» rement sur vous , et nos armes chasser à 
» jamais l'ennemi des lieux que vos mânes 
» ont consacrés »! 

La . musique des légions joua alors une 
marche animée ; et quittant Teutoburgium , 
nous arrivâmes à une plaine ouverte , otï 
nous campons cette nuit. Demain , le général 
se propose d'aller à la poursuite d'Arminius , 
qui n'est pas très-éloigné. 

Après qu'on eut dressé les tentes , Gçr- 
manicus assembla les soldats ; et me, remer- 
ciant publiquement d'avoir enlevé l'aigle aux 
Barbares , il m'accorda une récompense mi-' 
litaire , et me Uonna près de lui le grade que 
j'avois sous Varus. I! invita ensuite les lé- 
gats , quelques tribuns , et plusieurs jeunes 
patriciens que j'avois connus à Home , à venir 
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sonper avec lui. Dolabella fut de ce nombre : 
il me félicita avec embarras sur mon retour , 
et je ne sais pourquoi il ne prit aucune part 
à la conversation , qui fut soutenue par Ger- 
manicos avec l'esprit et la facilité qui le tbnt 
comparer au premier des Césars. 

J'écris à Valérius : s'il est absent de Rotne , 
je te recommande de lui faire parvenir ma 
lettre promptement ; tu feras remettre l'autre 
à Philon , l'aflranchi de mon père. Combien 
le luxe a créé de besoins ! Il y a quatre jours 
seulement qu'une arme pour me défendre , 
tm simple habit pour me préserver des in- 
jures du temps , me paroissoient snfiisans , 
et maintenant chaque moment fait ' naître 
quelque besoin nouveau. Le questeur me 
rendra toutes ces livrées de la civilisation ; 
mais je serai encore long- temps sans pouvoir - 
reprendre l'habitude de cette grandeur op- 
pressive , qui oblige à se taire servir par des 
hommes souvent moins forts et m'oins rfctife 
que nous. 

César m'a donné le choix de restej* avec 
lui , ou de retourner à Rome ; tu croiras ai- ■ 
sèment qu'il n'a pas été douteux. Mon aini , 
■je ne te reverrai , je n'embrasserai mon se- 
cond père, que lorsqu'une vtctQire décisive 
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m'aura donné des titres qui JQsfifîent que je 
ne rentre pas dans ma patrie , citoyen in' 
digne d'elle et de vous. 



LETTRE XXVIII. 



Après avoir fermé ma lettre , j'essayai inu- 
tilement de m'abaudonner au sommeil ; les 
idées se succédoient si rapidement dans mon 
esprit agité, qu'elles cbassoîent le reposloin de 
moi ; et dès qu'il fut jour , César m'envoya 
l'ordre de me rendre auprès de lui. 
- Je le trouvai occupé à écouter quelques 
officiers qu'il avoit envoyés pour observer lea 
monvemens de l'ennemi ; ils rapportoient 
qu'Amuuius , à la tête d'ua détachement , se 
retiroit avec précipitation dans les bois. Ger- 
manicus fit sortir sur-le-champ la cavalerie 
pouf le poursuivre ; j'obtins la permission de 
l'accompagner , etbientôt nous le rejoignîmes. 
Il continua à fuir jusqu'à ce qu'il nous eût 
attirés dans un terrain difficile , où il fit faire 
halte à ses Oiérusques. Le combat s'engagea 
vivement ; l'avantage sembloit pencher de 
notre' côté , lorsque tont-à-coup le chef de« 
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Germains donna le signal à un corps const- 
dérable , qu'il avoit placé en embuscade dans 
les bois voisins. Nous fumes entourés de tous 
côtés. Nos «soldats ne surent quel chemin 
prendre ; l'ennemi les poussoit dans des ma- 
rais ou des déserts qui leur étoieut inconnus. 
Je fis tous mes efibrts pour les rappeler au 
devoir , et je parvins trois fois à les rallier. 
Je dois convenir que je iiis puissamment se- 
couru par la valeur et le sang froid de Do- 
labelta. Nous fômes réduits bientôt à un 
nombre insuffisant pour faire face à tontes les 
ibrcA d'Arminius : les troupes auxiliaires , ' 
qu'on avoit envoyées pour nous soutenir , lu- 
rent saisies d'iuie terreur panique, à la vue de 
la cavalerie qui, prenant la fuite, nous avoitlâ-* 
diement abandonnés. Notre situation devint 
alors désespérée , et nous nous apprêtâmes 
ii vendre chèrement notre vie. Dolabella 
combattait à mes côtés , sans que l'un qu 
TiHitre eût rompu le silence : enfin nous 
vîmes s'élever an loin un nuage de poiissi^re ; 
tiops conclûmes que Germanicns venoit k 
notre secours. L'espérance ranima nos cœtirs; 
Itos gens reprirent leur ardeur accoutumée : 
.niiûs tandis que je les encourageois à perse- 
vérer « je perdis Dokibetla de vue. Un nto- 
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ment après , je le vis abattu sons tm soldai 
marse , qui étoit prêt à le percer de sa lance : 
je me précipitai vers lui , et n'eus que le temps 
de prévenir le coup mortel. Je ploogeois mon 
épée dans le flanc du barbare , qurtomba de. 
son cheval ; deux autres voulurent le venger , ' 
et me firent une légère blessure au bras. 
Dolabella n'avoit pas été atteint ; la chute de 
son cheval avoit entraîné la' sienne ; 'je lui. 
donnai le mien et pris celui du Marse. Les 
légions repoussèrent les ennemis ; mais la pre- 
mière déroute avoît été trop grande pour que 
lavictoire pût être complète. LesGermaihs se 
retirèrent, et nos troupes rentrèrent en bon 
ordre dans le camp. On m'a donné ce matin la 
couronne civique *, pour avoir sauvé la vie à 
Dolabella ; faut-il ajouter qu'il m'accable de 
remercîmens pour une action qu'il eût Ëiite à 
ma place ? . 

,La saison avancée , et la rigueur du.olintat 
suspendront .pour quelque temps les of^ra-- 
tio^ de la campagne. - Bëmain nous nous 
mettrons eu marche' du côté de la rivière, 
Amisia*. ,, 

César s'yembarquera, avec les légi<ms , sur- 

'Aulus Gellius. Fliae, etc.etc. 
^Ammajl-Ems. - '^ ^ ■ 

les 
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les vaisseaux qai les amenèrent ; une partie 
de la cavalerie se dirigera , en côtoyant la 
mer , vers le Rhin , et Cécina traversera les 
marais avec ses troupes, qui consistent en 
quatre légions , sut la chaussée étroite élevée 
autrefois par Lucius Domitius. 

Comme j'accompagne le général , il n'est 
pas vraiseinblable que je trouve l'occasion de 
t'écrire avantnotre arrivée datis nos quartiers 
d'hiver , oîi j'espère recevoir de tes nouvelles. 



LETTRÉ X JC I X, 



JN ovs arrivirpes hier;, .après un voyage 
pénible, au Ueu de notre destination '. Ger- 
manicus ,- pour alléger la charge des vaisseaux 
d«is l'endroit )e plus dangereux de potre 
navigation , fît aller uai terre Vitellius avec 
là 'seconde et la qaatorzi^n^ l^gii^Q- Le temps 
étoit très-gro% avant que nous ilissions entrés 
dans l'emboudiure du Vi^urgiiS " , où nous 
reprîmes Içe troupes qui avraent marché 



■Tacite» liy- »• 

' ViïQîgis ; le 'We*er. 
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avec beaucoup de peines et de daager-s à 
travers les marais ; mais la présence de leur 
géuéral l<?ur fit oublier toutes les fatigues. 

Céciaa et son armée étoieut arrivés quel- 
ques JQur^ avant nous; Tu apprendras la vic- 
toire remportée par cet habile guerrier , 
après des difficultés inouies , et uu combat 
actiamé. 11 s'est couvert d'un honneur im- 
mortel eu sauvant les légions qi}i lui étoient 
{jonfiées- Sur la nouvelle qu'il étoit attaqué 
et environné par toute l'année d'Arminius , 
et qu'un corps nomtbreux de Gmrmains étoit 
en marche pour aller ravager le territoire 
des Gâiilois.,les soldats restéspbûr garder 
les quartiers d'hiver armèrent l'infâme ré- 
solution , dans leur eSroi , de détruire le pont 
sur le Tlhin , afin -dé préveiiir à-la fois la 
retraite de notre aïriiée et l'invasion des Bar* 
bares; Agrippine ^^avec un courage-digpèd© 
la petite- fille d'Auguste et de la femme de Ger- 
ihanicus , prit sutfrflel^devoird'un comman- 
dant en chef, et s'opposa à leur dessein. Eli» 
reçut, à l'entrée dujïtint conservé par son cou- 
rage, le victorieux Cecina etsee légions : ell» 
les combla d'^lôgesiet de remercîmens, distri- 

■Agrippine, Hlle de Marcus Agrlp^ja j- èt'âe JuUcj 
fille d'Augus(e. 
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bua des habits aux soldats et des secours aux 
blessés. L'armée la chérit presqu'à l'égal de ' 
Germanîcus. Je crains bien que ses vertus 
et la hauteur de sou aime ne la fassent moins 
aimer de l'empereur : déjà il laisse perper» 
dans ses lettres à son fîts adoptîf , la' jalousie 
qu'il conçoit de ses succès. Cependant ta 
conduite de ce dernier est sans reproche j il 
ne perd aucune occasion de faire valoir Ti- 
bère , et de porter i'ainour des soldats sur 
lenr empereur. 11 visita ce matin les bles- 
sés , s'informa des actions et de la con- 
duite de chaque homme , loua leur courage , 
et les consola par l'espoir "^e nouveaux 
succès. Les Gaulois lui ont offert des ar- 
mes,., des. recrues , ;de8 chevaux et des tri- 
buts ; il n'a accepté que les chevaux et les ar- ' 
mes ; et c'est sur sa fortune particulière qu'il 
prend les récompenses qu'il distribus aux 
«oldats. 
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LETTRE XXX. 



, mon cher Septimius , ef 

extrême: tu viens passeï^ 

ni ! Je ne te dirai pas ce 

,nt cette preuve touchante 

cœur l'a déjà deviné. Tes 

Drusus et ton départ au 

mée d'Illyrie sontleS seules 

interrompre ma joie, mais 

>tible prix à ta résolution^ 

•e de Valérius par le même 

Courier; il est vrai que son séjour à sa maison 

de Baies explique son silence. Ce que tu me 

dis de Valérie a vivement excité ma curiosité ; 

elie n'avoit que douze ans lorsque je quittai 

Rome , et même alors jenel'avois jamais vue; 

sa mère Sempronia qu'une santé délicate obli- 

geoit à vivre sous le climat plus doux de la 

Campanie, la retenoit toujours auprès d'elle. 

Elle est, dis-tu, depuis sa mort, l'amie, la 

compagne de son père. Heureuse Valérie! 

que j'ai souvent regretté un semblable sort ! 

Livie écrit à son frère Germanicus ; elle 

lui mande entr 'autres choses qu'Aurélîe s'est 
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/évanouie au milieu d'un cerde nombreux ,_en 
apprenant que je vivois encore. Dolabella a 
demandé un congé jusqu'au printemps ; mai^ 
le général , ayant précédemmeat défendu à 
tout officier de s'absenter , n'a pu le lui accor- 
der. César veut entrer de bonne heure eâ 
campagne ; il voudroit finir cette guerre par 
un eoup décisif II rassemble à cet efiét toutes 
les forces qu'il peut réunir i il a donné ordre 
qu'une floite considérable fât jH-ête à mettre 
À la voile , et il a envoyé Silîus , Anténs et 
Cécdna présider à la construction de vaisseaux 
assez fortsipour résister à la violence des mer» 
dn Nord. DolabdW doit pré^^- les Bataves 
que le rendez- vous sera dans leur» port*. 
Noos noua embarquerons aussitôt que les 
vents d'hiver auront cessé de souffler ; l'ar- 
mée se trouvera ainsi daiiS' ie- oœur de la Ger- 
manie' eu beaucoup moids de temps qu'elle 
n'auroit mis à y pénétrer par ter:^ Si Ton 
considère la courte dorée des' étés dans cette 
région , le temps qu'on est obligé de per- 
dre dans les mardies , dont les longueurs et 
les difficultés sont augmentées par la nature 
du paya et l'opiniâtre activité des habitans'^ 
qu'on-y-ajotite l'embarras des bagages qu'o& 
pourra de cette msaâère trajisportet' iacile- 
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ment sans retarder les opérations , on trou- 
vera le plan de César aussi sage que hardi. Il 
voit avec chagrin que Tibère , prétextant les 
trouhles de l'Asie pour le séparer des légions 
' qui lui sont dévouées , cherche à hii ravir les 
conquêtes , que sa prudence et sa bravoure 
dans les campagnes précédentes lui garantis- 
soient pour celle-ci , et tout augmente son im- 
patience de terminer promptenient la guerre- 
Malgré les soins de notre général , j'en- 
tends des niumiures et les reproches qa'6u 
fait à Tibère : on croit qu'il s'étudîq aux plus 
odieuses mesares quepaisse suggérer une po^ 
litique inju^Bl illibérale^a cruauté féroce 
.d'un Arminius dans les combats , peut-elle se 
.comparer aux crimes accumulés que médite 
J&x)ideïnent un hoinme d'éfet et dont il dirige 
-l'exécution du fond de son cabinet ? 

Si je t'ouvre mon'ame , Septimius > lûc ces 
'inatièr^Mmportantes , j'en détourne soigneu- 
sement/Deux qui voudroient s'y livrer devant 
-moi; notre devoir e^t de résister à llaccrois- 
^enjent et à la corruption du pouvoir , mais 
non de foumirun prétexte à ses excès par des 
discours séditieux," Tu sais si j'étois faît-pour 
jouir delalibertéde nos pères. Ah! sans doute 
nous n'en étions .plus dignes ,' puisque nous 
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l'avons perdue ; mais cet immortel souTenir 
ïiie préservera d'an honteux avilissement', et 
je saurai me soumettre aux loix sans m'abais- 
ser à flatter la puissance. 

Arminius fait, dit-on, des préparatits im- 
menses ; la réflexion que Sigîsmar est parmi 
nos ennemis , vient souvent me troubler,: mes 
yeux cherchèrent inutilement à le découvrir 
dans le combat qui eut Heu entre leur cava- 
lerie et nos troupes ; et quelques informa- 
tions que j'aie prises , je n'ai puxien savoir. 

LETTRE XX Xl^. 



Avec quelle rapidité ont fui les heures oon- 
sacréei aux doux ^entretiens de l'amitié ! et qifi 
pourroit remplacer cette sttblîme alliandedt^ 
âmes ? Ta présence , Septimius , redonnoit 
nne nouvelle activité à tous mes sentimens'; 
l'adversité et la mort même n'ont pu triom- 
pher de notre unjfn. Que jlaurois hesoiit dans 
ce moment de tes cojâaolàtiôns ! Le mess^et 
que j'envoyai à Valériùs avant ton départ, l'a 
vainement cherché ,--6t 'le bruit répàndu-si 

1 La partie hitlorîqae ds cettd lettre eti tirée âe Tkclle, 
Ev.i. -: - ' 
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soigneusement par Tibère , qu'il »voît quitté 
Baies et s'étoit embarqué à Brîndes ^ pour 
passer dans la Grèce , me paroit tout-à-fait 
improbable, malgré des lettres de plusieurs 
citoyens de cette ville qui assurent l'y avoir 
vu. Si ce récit étoit vrai , le coarier n'eût-il 
pas découvert dans quel vaisseau il est parti 
et vers quel lieu il dirigeoit sa course ? Un sé- 
nateur aussi distingué ne peut facilement se 
cacher. J'ai néanmoins adressé les lettres que 
je lui écris, chez l'hôt^ù il a , dit-on, demeure, 
-CD attendant un vent favorable^ Je-s'-si point 
encore perdu toute espérance : lorsque mes 
devoirs ici^^pn^ remplis , j'irai acquitter 
ceux qu'il a cfroit de réclamer , et je ne pren- 
drai aucun repos , duesé-je parcpurir la terre , 
ïosqu'à ce que j'aie découvert la retraite du 
protecteur de ma jeftne^se. 

Peu après ton.départ pour l'IUyTie, taudis 
:<}H"e9ipréparoit nos vaisseaux. César détâcha 
Siliùs pour faire une iqcursion sur ies terres 
dee Cattes. Il se mitlm-m^e à la .tête de six 
-i^ffiteus>.attrl« nouvelle quelennemi.assiégeoit 
1Û)Q deâ Jpf-teresgç^ q^ CQpm^ande la rivière 
Luppia ^ i mais. Âes pluies violentes et sou- 

' BFMqdnqium j BriDdei- 
* Luppia i la Lippe. 
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daines empêchèrent Silius de rien tenter de 
considérable : il ne put emmener qu'on mé- 
diocre butin et quelques prisonniers , parmi 
lesquels sont la femme et la fitle du prince des 
Gattes. César n'eut pas un meilleur snecès j 
les assiégeans avoient lui à son approche : ils 
détruisirent en se retirant un ancien autri dé- 
dié à Drusus. Germanicns l'érigea de nouveau 
et fit célébrer des jeux en l'honneur de son 
père : il y. concourut pour les prix; je fus 
assez heureux pour en remporter plusieurs. 
César fit élever des forteresses et des retran- 
diemens dans quelques endroits ouverts à 
J'ennemi ; et dès que la flotte eÉifeppareillé , 
nous nous embarquâmes sur le canal auquel 
Drusus' a donné son nom. Son fils qui ne 
manque jamais une occasion d'honorer sa mé- 
moire , ofirit nn sacrifice à ses mânes sur le 

■Druïus, le dernier des fils de Lirlei célèbre par 
tés conquêtes qui lui acquirent le sumom de Gerniantcus, 
transmûsible à ses descendans. 11 mourut à Page de treiite 
ani. Vc^es «on cuactère dans Vell. Fat. Tacite, etc. etc. 

Le oanal de Dnuus, entre Arubeim et Doesbarg , da^t* 
1« pueldre , il huit mille* d'Isl-Vorl et de Doesburg, 
Tesselgat ou Tivelstiooin. V, AinsWortli, Clupériiis. 
'On dit que Drususdi'eât joui de ta souveraine pLii>isance 
' qn'afin de l'abolir pour jamais, ce qui le fit mdini le- 
greitet d'Agnste.' ' •; 
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pont de la galère prétorienB© , le con)Uïànt 
dans ses prières de le guider dans une entre- 
prise semblable à celle qui répandit autrefoia 
le bruit de sa renommée jusqu'eux pays les 
pins lointains. 

Nous continuâmes notre voyage sur la mer 
duNord. Les Romains sont restés long-temps 
sans tenter cette expédition : Prusus quIU 
ne sauroient trop regretter , puisqu'il étoit 
la dernière espérance de la libM^é expirante; 
Drusus est le premier de nos guerriers qui ait 
affronté cet Océan orageux et ces côtee in- 
connues. Son fils contemploit avec transport 
ces flots te^l^es qui rappetoient 4 son cosur 
sensible la mémoire de son père «Marcus , me 
dit-il , > regarde la hauteur majestueuse et la 
» couleur verdâtre de ces vagues : combien 
t> ce spectacle est plus imposaut que celui que 
» nous voyons des ports de Misène et de <. 
» Ravenne ^ ! Ces trophées en l'honneur d^ 
» mon père sont plus fameux et plus durables 
xque le marbre de Faros ou de Conbthe. 
» Lorsque les '.pyramides de l'Egypte seront 
» au niveau de cette terre d'où elles élèvent 

' Mbène ei Rarenne , deui prïnçipalei siatious de U 
floKe romaine. Lea vagues de POç^aa iciiit beaucQDp 
^lus vertei que cdles de U Méditerranée. 
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3> mainfenanf leurs têtes hardies ; lorsque les 
» roÎDes des temples , des cirques , des obélis- 
» ques exhausseront les vallées à la hauteur 
» des montagnes , lorsque Rome sera confon- 
> due avec les Barbares , et que nos esclaves 
» seront devenus nos maîtres , ces vagues ré- 
M sisterontencoreauxsecousses delà terre, et 
ri elles survivront aux révolutions des empî- 
» res ; elles rendront encore témoignage à 
» lïntrépidiié de cehii qui le premier osa af- 
» fronter leur furie. 

« Que Socrate discoure sur la mort, et que 
» Zenon pose les maximes du stoïcisme ; 
» voici la véritable école de la ri^||gnanimité , 
» du courage et de la vigilance. Ou prendroit- 
» on de plus sublimes leçons sur l'instabilité 
b des choses humaines , l'inconstance da là 
» fortune „ la nécessité d'une continuelle sur- 
» veiliance , d'une active îndiisirie , d'une dis- 
« ciplîne exacte- , et d'une présence d'esprit 
* inébranlable ? C'est ici que l'on doit appren- 
» dreà se convaincre des avantages de l'union, 
a de la subordination, et d'qae ferme confiance 
udans l'immortel régulateur de l'univert». 

Nous conversâmes ainsi pendant la traver- 
sée ,• et les vents étant favorables , nous arri- 
vÂmes , après une heureuse navigations àl'em- 
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boochure de l'Amisia. Germanicus quîlte ici 
la flotte pour savancer à marche forcée dan» 
le pays. 



X X X I I ^ 



«Je ne te fatiguerai pas du détail de nosmar- 
■ tdies depuis TAmisia jusqu'au Viaurgis , sur les 
bords duquel nous sommes campés , et qui 
seul nous ^pare de l'armée d'Arminius. Sou 
frère Flavîtis qui atoujours combattu sous nos 
drapeaux avec une fidélité inébranlable , se 
trouve actuelleraeut avec nous. Il n'a ni les 
talens , ni l'ambition du chef des Chérusques ; 
mais il joint à un couiage intrépide une pro- 
bité sévère , et fut toujours un allié utile. 
" Arminius a paru ce matin sur la rive oppo- 
sée , et a demandé à conférer avec loi. Germa- 
nicus y a consenti; et ayant observé qn'ilavoit 
fait éloigner sa garde , il a commandé à nos 
archers de sq retirer. Plusieurs de nos officiers 
désirant assister à l'entrevue des deux frères; 

' SiArerne de FUtiiu et de son frère. Tacite , liv.z. 
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j'ai yonlu les y suivre dans l'espoir d'avoir 
des nouvelles de Sigismar. — Je n'ai pas été 

t plus heureux qu'à l'ordinaire. 

Armiaius a salué Flaviusqu'iln'avoitpasvu 
depuis long-temps :, ce dernier avoit perdu 
un œil, durant cet întervallï^, dansies (jagipa-r 
gnes de Tibère. Cette circonstancp atfixél'st- 
tention de son frère ; il voplut sayoir qu,eUe 
técorapense on lui ayoit donnée pouf ,un tel 
malheur. Flavius répondit que des couron- 
nes , des colliers et d'autres honneurs ipiliy 
taires , ainsi qu'une augmentatktu de . paie ^ 
ayoient été le prixde ses services. Arminius. 
l'ayant écouté avecmépris, lui a d$m,andé cont- 
ment il préféroit être un mercenaire aux orï- 
dres d'un tyran , à l'honorable emploi de corn» 
mander un peuple qui combattoit pour, sa li- 
berté ? Ces reproches ont touché faiblement 

, Flavius,quilma parlé . de lagrandeurde Rome, 
de la clémence de Tibère envers sa femme et 
son fils qu'on traîtojt à Ravenne avec le resr 
pect.et les mêmes égjurds qp'ils pqu^roient 
attendre d'un père, et ftun époux : mais Icûn 
d'appaisei- Arminius, ilse^ibloit que ces noms 
!mgmeptassentsarage;j^atraitéfio)ifrèfed'es- 
clave , luia reproçl^é de servir contre «)ftpays 
etsesparens : l'aiitrasson tout taiaçpqsé c^e 
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perfidie envers Varus et d'avoir troublé Itf 
repos de la Germanie. 

«Lalil>erté,luiatildit,estun masque dont • 
tu couvres ton ambition . Ton indomptable or- 
gueil ne peut soufirîr de maître ni d'égal. 
Cett toi qui détruis Iss Chémsques ; oe ne 
sont pas les Romains. Plus fidèle aux traités so- 
lénneb qui Uoient notre nation à la républi- 
que , tu aurois maintenu ton pays dans son 
indépendance ; tu aurois acquis un allié gé • 
néreux et puissant, prêt à te défendre contre 
tes voisins. Je ne suis point un traître ; mes 
principes n'ont jamais varié , et les Chéms- 
ques apprendront un jour que l'homme qui 
trahit la foi jurée à ses ennemis , ne la res- 
, pecte pas davantage à l'égard de ses amis». 
Arminius, à ce discours , s'est répandu eu 
invectives contre les Romains et en injures 
contre son frère. Celui-ci, perdant toute pa- 
tience , a crié qu'on amenât son cheval et ses 
armes ; et , malgré la rivière qui les séparoit^ 
ils alloient dans leur f iirie s'y plongerions deux 
pour la traverser et décider leur querelle, si 
Sfertinins ne se fut opposé à ce combat impie. 
L'armée afrémi de ce qui venoit dese; ï)asser, 
et l'horreur des. discordes civiles s'est peinte 
sur tous les visages. Germaoicus a profité d« 
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cet événement pour leur faire une utile leçon. 
t Voyez , a-t-il dit , à ceux qui l'eniouroient , 
» voyez quels sont les' finiits de la désu- 
» nioD, et quelle' taclie elle imprime aux plus 
» grands baractèrea ! Des principes séditieux 
» et l'amour du changement ont flétri tous 
» les lauriers d'Arminius ; et Flavius mémo 
» dont la foi , la persévérance dans une jasto 
j cause , méritent nos éloges , se voit en- 
» traîné malgré luj à tourner ses armes cou- 
» tre sa patrie ^ et pleure sur chaque victoire 
» qu'il nous, aide à remporter sur elle. L^ 
» haine qu'on porte à ceux qu'on doit aimer 
» est d'autant plus implacable, qu'elle s'est 
» accrue par la difficulté qu'on éprouve à rom- 
B pre des liens chers et sacrés. Que les dieux ^ 
» préservent de pareils crimes tes enians de 
D Komulus ! Assez long-temps leurs bras 
» vengeiirs s'appesantirent sur nous : pois- 
» sent- ils , en nous accordant la victoire sur 
» ces peiq>les égarés , le? forcer bientôt k 
n jouir de la paix et du bonheur » ! 

Les troupes, applaudissant aux discours du 
général , ont repris leurs travaux avec une 
ardeur nouvelle. Les pon ts seront achevés dans 
peu de jours , et nous devons nous attendre 
très-pracbainement à uue àilaire générale. 
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LETTRE XXXIII ». 



X OUTE l'armée a passé ce matin le Visur- 
gis ; la cavalerie l'a traversé à gué sur plu- 
sieurs points , afin d'amuser l'enneïnî et de 
protéger le passage des légions. Les alliés 
bataves , dont on ne sauroit trop admirer 
l'intrépide hardiesse , sont tombés par leur 
témérité dans une embuscade des Chérus- 
ques ; la plus grande partie de leur noblesse 
y a péri ; le reste , aidé par notre cavalerie 
que commandolent Emilius et Sternîus , n'a 
dû son salut qu'à son courage. 

Un transfuge , venu dans la journée, nous a 
avertis que les forces combinées des diverse^ 
hatious de la Germanie étoient rassemblées 
dans le bois consacré à Hercule , et que leat 
cheFse proposoit d'attaquer notre camp cette 
nuit. Leurs feux que nous apercevions , et 
les rapports de ceux qu'on a voit envoyés 
à la découverte j ont confirmé ce récit. Après 
avoir tout préparé pour recevoir l'ennemi ; 

' Yiiite du camp. Tacite, lîv. ii. f <fKf i Poljbe pour 
la dcicriptioa â'uo camp lomaîa. 

Germanicus 
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trernianictis m'a commumqilé 9oâ deesèiii- dé 
découvrir par lui-même quelle étoit l'opiûioni 
des soldats. « A la veille d'une! affoiré' gé^ 
» nérale , ajouta-t-il, il'est împorfraht de > 
t> bien connoître leiirs dispositiorisi Sf fùii < 
B^èn croît les tribuns' et les centurions , leisl 
» fioinmes sont toujours avides de è^ tner- 
n surer aveclenEemi. M(ti« je me méiSe delà 
M servilité de -mes atfrauoWs et des pfé^ët^ 
» tions de ttiee amis: Si j'asaPtnble urt'diWti 
i seil , ce qui est proposé par deux Oïl trtÀi 
3 cbeÊ ç9t indnbifabtem^t adopté pSr Îiè 
» reste. ï^e seul moyen de savoir ft qiioi'ïli'èil 
» tenir cgt'de vat dégUÏBeï , et, ce-soiti ,- in6 
» méiatitdanâ ta foule , tï'édouter les i^ti^ik 
> ces desrsolda'ts dAnd]# eonfianëé et -ll^il- 
» don de leurs repas » . De tofttautr* ^êtat^Vj 
ce projet na'eèt enaHàrrassé''; fani^ai^ êPAat 
qu'il ae tiBoûvàt la vérité c^t'it cUérehoif. *, - 
tnaie ;je n'aveàs rieû à redouter pou* Ger^ 
iuanicus. ■■ ■ ' ' ■ ! 

Aussitôt, qtte ta «rtnt éâi i<épaiidtl së^ énh 
bres , nous -a^OBS comméndé nott'e robde ^ 
et sortant ■ par* la porté Aûgaraié ', peur 
éviter ïê^ «entifrteHes dft ÏVétôife , iïo«a avinja 
dirigé ïioâ pafrvera les tenfes dès aHîéa^-Tout 
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étoit dans le meilleur ordre parmi eux. Ils 
s'eûtretenoient des récompenses qu'ils atten- 
doient, de la géBérosité de César, et de l'avan- 
tage que leur procureroit l'aflbiblissement 
4e,^i|rs voisins. Nous sommes entrés ensuite 
4ans le centre du camp > par la voie Quiutana. 
Quelques-unes des tentes étoient ouvertes ,'et 
les soldats assis autour des tables , parloient 
de Germanicus. Un entr 'autres se laisoit re- 
marquer : il étoit au rang de ceux qui sont 
armés de javelots ; il paroissoit plus animé 
que ses compagnons. La vive gaieté de la jeu- 
nesse étoit répandue sur tous ses traitS' 
« £n6n ce sera demain , dit - il^ que nous' 
9 VOTons un combat, et que Germanicus 
» pourra se convaincre que , malgré ce que 
u prétendent nos pères , la race présente n'a 
- pas dégénéré ». — « Penses-tu , dit un au- 
tre t » que Scipion l'Africain se soit iamais 
» mieux, battu que notre César ? et pour- 
» quoi ne suivrions-nous pas son exemple? 
» I>ans quel temps a-t-on -vu un général qui 
» sût lancer plus loin le javelot et le disque , 
» ou qui le surpassât à la dasse pyiïhique ? 
D^'ai cent fois essayé vainement d'imiter son 
s agijité ; il est noife chef en toute occasion. 

■ C'^ioit U pqrtie du Camp occapée pair lei vÎTKndîw*. 
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» Jules ëtoit , sans doute , im fameux guer* 
u lier ; mais je combaltrois quiconque ose- 
« roit soutenir qu'il fût supérieur à notre 
» général ». — <i Resterons-nous »? me dit Ger- 
manicus, en me prenant le bras. — « Si jeres- 
» lois, je aerois obligé de répondre au défi 
» de ce soldat «. 

Passant aux fentes des Princes ^ , nous 
avons été témoins de la joie de ces guerriers 
qui , dans la vigueur de l'âge , joigent encore 
l'expérience à la force et à factivité. Daus la 
première tente, une nombreuse troupe buyoit- 
à la santé du général. « Quelle honte , dî- 
soit l'un , u si nous ne profitions pas de t'exem- 
» pie que nous ofl're celui qui semble né nous 
a commander que pour avoir le droit de 
» nous devancer îans les fatigues et dans 
» les dangers j ! — * Avec quelle impatience , 
dit un autre, » j'attends le jour où nous 
» prouverons au prince des Chérusques toute 
» notre horreur pour sa perfidie^ et , pour 
B rions-nous regretter la vie , après avoir été 
» témoins, des honneurs pendus par Ger- 
» raanicus aux légions qui , périrent avec. 
» Varus).? 

De lànous sommes allés aux. tentes des Triarii; 

il y. 3a»K-LiçK , de Uilif. Rûm. 

s. 2 
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Ces braves vétérans s'occupoi'cnt à trotter 
leurs armures et à aiguiser leurs épées ; ils pa- 
roissoiMil tttendre et désirer le combat du len- 
demain. «Si nous combattous , comme je l'es- 
» père , disoit ud de oes braves , ce sera la 
» quinzième bataille à laquelle j'aurai assisté ^ 
)> mon cœur' présage un succès certain. J'ai 
» servi tong-tempssousDrusus; c'étoîtunex- 
M ceUent général : mais je pense que son fils ne 
» lui cèdepasen talent ».—aServiliu&,s"écribit 
UD autre , » je t'ai souvent dit qu'il conooit lesi 
n actions de chaque soldat de l'ariDée; il pour- 
» roit te làirè un récit plus exacte que mbi- 
N même des batailles et des sièges où j'ai reçH 
» toutes mes blessures. Dermèrement, lorsque 
)> les Germains attaquèrent Cécîua , je lus 
u frappé d'un coup de lance : il vint me voir , 
n s'assît sur ma couche; et prenant mon bou- 
3» clier qui étoit resté près de moi, il compta 
» les coups dont il avoit été percée Crasti- 
» nus , meitdit-il , naénagC" toi poor ton pays , 
» des hommes tels que toi soutiennent di« 
M gocraent la gloire de nos pères et> ^citent 
X. rémùlation de ^urs en&ns ». 

« Sa modestie égale sa valeur, dît'Uil troi- 
sième; " il n'est poioteiiUauré die-viU- fUtteura 
» ni de parasites : tendr,e époux , boa pèr^ , 
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» il n'est pas moins dier à i'humaDité que fa- 
» vorisé par la gloire ». 

Germanicus, embarrassé de ces élofçes, s'est 
Ivdté d'aller au pavillon de la cavalerie : l'ardeur 
et la gaieté animoiént tous ces jeunes guerriers, 
ild ne parloient cpi'avec transport du combat 
qui s'approchoit. «LeVisurgis, disoîent-ils, 
» nelecédera pasen célébrité au Métaurus'. La 
M famille Claudienne fut toujours lëcoodè eh 
D héros , et Germanicus ajoute un double éclat 
j> à sa race. Quelle inajesté brille sur son vi- 
» sage ! quelle élégance dans ses manières » ! 
» Ces jeunes chevaliers , lue dît toutbas le gé- 
»néral , voient ttfut èa beau, et je ne doute 
npas qu'ils ne contbatUmt avec autant d^r- 
»deur qu'ils me louent. Allons entendre les 
'tribuns ». 

Plusieurs étoient réunis dans la tetlte d» 
Caius Albinus. qui leur cloliiiort un grand 
repas. Nous ne nous sommes pas approchés 
dans la crainte d'être aperçus par les gens, 
qui servoient. Nous avons néanmoins en- 
tendu quelques olficier* qui fafâoient 'l'éloge 
des sages opérafïons d& la caTnp3gae-;'deux 
d'enir'eux , placés à l'entrée de la tcntp,, «on- 
tcmploient les astres çt s'entretenoieut de 

■ fiivière d'Italie, appelije Métro. Cliirérius. 

D^iizodb, Google 



C i5o ) 
Texcellente traduction de l'Astronomie d'Ara- 
tus ' par Germaniciis. La conversation de-; 
venue alors générale , . a roulé sur les con- 
naissances diverses du %\s de Drusas ; tout 
le monde est convenu qu'il égaleroit Jules- 
César , si le génie de Rome le conservoât à 
la république. 

. Germanicus s'étoît éloigné pendant ces dis- 
cours , et se disposoit à rentrer dans sa tente, 
lorsqu'une voix , qui ne m'étoit pas incon- 
nue , a appelé la sentinelle : nous avons jeté 
nos manteaux en courant sur les ouvrages 
avancés . En même temps les soldats qui cam- 
pent à l'occident , ont quitté leurs tentes pour 
savoir ce qui arrivoit : céloît un cavalier ché- 
rusque.suividequelquesautres. Us sont venus 
pre'sque soua nos lignes ; et le chef, s'adres- 
sant inaolemment en langue latine aux soldats, 
a oflèrt, de la part d'AriUinius, des femmes , 
des terres , et cent sesterces » à tout homme 
qui , par sa désertion, voudroit se soustraire, 
disoit-il, à une destruction certaine. J'ai re- 
connu la voix.de Morven , ce jeune homme 
qui fut la principale cause de la mort de 

' Cel ouvrage subsiste toujour». 

' liB sesterce valoit trois sous et demi de notre mon-r , 
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Cariovalde en s'opposant à sod élection. Nos 
soldats , enflammés de colère , se sont écriés 
onanimenvent qu'ils acceptoiënt ce présage, 
et qu'ils sauroient bientôt s'emparer de toaa 
ces biens qu'on venoit leur proposer. Le gé- 
néral a doublé les postes , en cas que le cbef 
des Chémsques voulût prendre les retran- 
chemens d'assaut. Il s'est avancé en e&et; 
mais , voyant que nous l'attendions , il n'a 
pas risqué l'entreprise. 

Après avoir quitté César , }'ai réfléchi 
^vec inquiétude à ce qui venoit de se passer. 
Sigismar n'auroït jamais consenti à par- 
tager la faveur d'Armînius ave'c le meur- 
trier de son père. Quel a donc été le sort 
de cet infortuné ? J'ai été long -temps tour- 
menté de ces idées, qui n'ont enfin cédé qu'à 
l'espoir de la victoire. Il est tard. L'armée 
se met en bataille au lever du soleil. Adieu ! 
je vais essayer de prendre du repos. 
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JLi ES chants du triomphe retentissent dans 
le canip ; la poui'suite de l'ennemi a duré 
tout le jour. Quoique harassé , je nç puis 
différer de te Tsire partager Iç bonheur qoe 
nous éprouvons. 

Au lever du soloil. nousavoàs otlert les sa- 
crifices accoutumés. L'espoir et |e courage, 
présages plus certains que ceux que donnent 
les entrailles, des victinies , briÛoieqt sur les 
visages. Notre généri»! a disposé sqb armée 
dans une plaipe nonvnée Jdistavisus , entre 
le Visurgis et des montagne^ couvertes de 
.bois, qui fonji^nt uji -nmphithéâtre autour 
.des sinuosités i^ej^ rivière. 

Arminius a r^ngé ses troupes sur un vasto 
terrain: une partie occupoît le' côté opposé 
de la plaine . et l'autre s'est placée à l'en- 
trée des bois. Le lien pu nous devions com- 
battre éteit parsemé d'arbres , et couvert de 
buissons et de ronces. César a exhorté les sol- 
dats à surmonter avec vigueur les difticulléa 

■ Taci», liv. II, 
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I ' de notre position , saiis s'émonvoir de la 5U> 

périorité du nomllre. Les ennemis , leur a-t-il 
représenté , ne peuvent tirer anonn avantage- 
de l'inégalité du 'terrain ; ils seront an con- 
traire gênés par la grandeur de leurs bou- 
cliers et la longueur de leurs lances , lorsqu'il 
&udra combattre parmi les broussailles. La 
conduite ferme et le sang froid des Romains 
ont un grand avantage sur lïinpétuosité de 
ces barbares. « Leur esprit ni leurs corps 
» ne sont pas accoutumés à résister à des 
1 travaux continuels : s'ils n'ont pas vaincu 
» à la première attaque , ils se livrent au 
» découragement sans que la crainte de la 
u honte les retienne. IndiscipHnes , ils nié" 
» prisent ou négligent les ordres de leurs 
» eheis , et ta férocité , plutôt que l'amour 
» de la patrie^ ou te sentiment de l'bonnenr, 
» les pousse au oombat. Vils et timides dans 
V le malheur, ils usent avec orgueil et cruauté 
» -de la victoire. Rappelez-vous , Romains , 
» que nous sommes au cœur de la Germa- 
it BÎe, plus près de l'Elbe que du Khin ; 
4 il faut maiotenant. par undemieFeflbrt, 
» mettre un terme à vos longues fetlgues et 
» te comble à la gloire que vous avez âc->. 

] . » quifte fii chàrement. Marchons sur les traces 
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» de ' mou père : nos nonu seront immor- 
n tels. Vengeons Varus et ses légions , et 
» que le sang ennemi appaise lears mânes 
» irrités qni accusent. notre lenteur ». 

A celte harangue , à peine nécessaire , les 
soldats à grands cris ont demandé le com- 
bat, et- nos rangs se sont formés dans l'ordre 
suiyant : Les auxiliaires gaulois et germains 
étoient placés en avant ; après eux , les ar- 
chers à pied ; quatre légions venoient en- 
suite , suivies de César , avec deux cohortes 
prétoriennes et la cavalerie d'élite. Derrière 
noua , marchoient quatre autres légions avec 

- les troupes armées à la légère et le reste des 

- cohortes alliées. 

Nous devions maintenir le combat dans 
cet ordre; mais César, s'apercevantqu' Armi- 
nius avoit placé des Chérusqu^s en face sur la 
montagne, dans l'intention de fondre sur nous 
de ce poste avantageux , et voyant qu'ils s'a- 
vançoient avec fureur pour nous attaquer , a 
envoyé un corps de cavalerie pour les prendre 
en flanc, et donné ordre à Stertinius d'aller 
avec le reste les entourer ou les prendre en 
queue. Une circonstance singulière a con- 
tribué à relever le courage de nos trom- 
pes. Huit aigles ont paru sur nos têtes et 
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dirigé leur vol snr les bois voisins ; le gé- 
néral les montrant aux soldats : v Suivez ces 
» divinités tutélaires , leur a-t-il dit ; elles vien- 
11 nent elles-mêmes nous enseigner le chemin 
1) de la victoire » . L'ardeur est devenue gé- 
nérale , et bientôt la fortune du jour- s'est 
déclarée pour nous. Rien ne peut égaler le 
désordre de rennemi ; ceux qui étoient dans 
la plaiue fuyoient dans les bois , et ceux qu'on 
avoit postés dans les bois , se jetoient dans 
la plaine ; nous avons cbassé les Chérosques 
de la montagne. Arminius , quoique blessé, 
a déployé un courage infatigable ; il animoit 
les combattans par son exemple , il les ex- 
âtoit de la voix ; et tombant sur nos ar- 
chers , il les auroit mis en déroute , si je ne 
m'étois trouvé auprès des auxiliaires pour . 
tes encourager. Aidés de ce renfort , nous 
l'avons forcé d'abandonner le champ de ba- 
taille avan^éme que la cavalerie ne tût venue 
à notre secours . Je regrette de n'avoir pu faire 
Armîoius prisonnier : il a trouvé le moyen d'é- 
chapper avec son oncle lugomar , autrelbïs 
ami des Romains. Ils ont trompé notre es- 
pérance en sedéBgurant, à ce qu'on imagine, 
avec le sang qui couloit de leurs blessures; 
mais je soupçonne plutôt que quelques Ger- 

Dgiiizodb, Google 



( .56 ) 
mains ,:quôique de nos alliés , auront favorïsé^ 
ieur fuite. Si la cavalerie qui poursuivoit les 
Chérasques avoit pu arriver à temps , nous 
noua en serions indubitablement emparés. 
L'ennemi, a été complètement vaincii : un 
grand nombre s'est jeté dans la rivière et a 
été noyé on tué par les soldats. Nous avons 
fait un carnage horrible : la terre , lians un 
œpace de huit milles , est couverte de morts , 
et la poursuite a duré depuis la cinquième 
heure -jusqu'au déclin du jour. Les ^rchers 
qui , sans nous , aui^oient été taillés en pièces » 
- ont assouvi leur vengeance sur ceux des en- 
nemis qui s'éfoient réfugiés au haut des ar- 
bres : j'ai fait cesser ce jeu cruel aussitôt 
que je m'en suis aperçu , et j'ai commandé 
qu'on les fit prisonniers. On a érigé sur le 
champ ds bataille un trophée des armes des 
nations vaincues , sur lequel on a inscrit leurs 
noms. L'armée, cédant au désire^ Germaui- 
cus , a salué Tibère Imperator ; mais cet hon- 
neur n'est dû qu'à celui qui , durant l'action , 
s'estmoBlréanssi brave soldat que graud capi- 
taine Il a défierné des récompenses à ceux qui 
se sontdîstiogaés, «tàmoi particulièrement^ 
pour -av«ir soutenu et repoussé les derniers 
efibrtstl'^Arminius. Gràqes aux dieux, notre 
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perte a été médiocre. Les Germains étoieiif 
néanmoins remplis d'une telle conBance , 
qu'ils avoieut apporté une grande quantité de 
chaînes pour lier les prisonniers : nou^-ley 
9Vons trouvées parmi les dépouilles. 



LETTRE XXXV 



JjA bravoure de ces peuples cl leur aniouc 
pour riudépcndance sont vraiment digues 
d'admiration. Ni' les pertes qu'ils ont tiiites 
dans le dernier coitfbat , ni toutes leuss dé-, 
tresâes n'ont autant excité leur (fouletir et 
leur indignation , que la. vue des trouées 
élevés par notre armée sur la plaiac d'Idis- - 
tavisus. Ils avoient résolu de se retirer au^ 
delà de l'Etbe , et d'abandonner ppar ja- 
mais aux Koinaine» leur pays çt leur»: dieux. 
(Joraestiques ; mais ce spectade si ranîuw leur 
furie ,, et ils ont àéci^, de véunir de ncmveau 
leurs forces éparses. lies vieiUa-rdâ , lf& en- 
fans mêmes CQiyreut; iflini^Q les- éteadarda 
de Imi cheC^eti pom» devons, nous attendira 

' Tacite, liv. II. ■ ' ■---'-: 
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Ibnd, excepté d'un seul côte, où les Angri--*' 
vares * élevèrent autrefois un rempart poui" 
proléger leurs frontières contre les incur^ 
sious des Chérusques. Arminius y plaça son- 
infanterie-, cachant la cavalerie près de "là 
dans les bois, afin de prendre en queue les' 
légions lorsqu'elles essaiiToient d'entrer dans - 
]a forêt. César eut connoissance de ce plart" 
et le fit tourner contre l'ennenii. Il rangea' 
dans la piaioe la cavalerie commandée par 
ïubéron'; il disposa une partie de l'infan- 
terie pour péuétrcr dans le bois , et l'autre' 
pour Attaquei- la hauteui- .; il prit sur lui 
ce dernier soin comme étant le plus pé^ 
rilleus , et 'm'accorda d'en partager te dan- 
ger. Les Germains av©ie«t tout l'avantage 
du lieu ; le terrain les déleiidoit autant que 
s'ils eussent clé derrière des murailles. Ger^ 
" ' " ' lier à celinconvéuienf ,' 

légions, en faisant àvan-* 
t mit le désordre parmi 
iioyen de plusieurs ma-| 
sur eux. des traits , de^ 
Pendant cet intervalle! 
haut du retranchement.* 
s prétoriennes me suî- . 
.* Argtivares i ils Labîl«Jcii( les environs de Mluden. 
virent 
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vù'eDt aussitât. Après avoir prie possession et 
nous être assurés de ce poste important , 
nous dirigeâmes l'attaque sur la forêt. La 
bataille fut longue ; l'un et l'autre parti la sou-» 
tenoient avec un même courage et une égale 
opiniâtreté ; le combat étoit digne des Ro- 
mains. Notre armée étoît enfermée par la ri- 
vière et les montagnes 7 les Germaine eax~ 
mêmes étoient serrés pap des marais et des 
terrains impraticables : ainsi il n'y avoit d'es- 
poir (pi'en la valeur , et de sûreté que dans 
la victoire. Gcrmanicus parcouroit les rangs, 
en(K)urageaut l'es trouj^s à le suivre et à ren- 
verser tout ce qui s'opposoit à leur passage ; 
et afin d'être mieux connu des soldats , il ôta 
son casque au moment le plus vif de l'action.' 
Les légions le secondèrent avec ardeur. Nous 
avons été vainqueurs ; mais la victoire nous 
a coûte plusieurs de nos plus braves soldats, 
et mon cœur répugne à di5crire le carnage 
horrible qu'on a. tait des Germains. Grands 
jusque dans leur, défaite , ils méritent notre 
estime ; je dirai plus, nos regrets. Armi- 
nius et Ingomar 90! fui ; mais ce n'est qu'a- 
près avoir fait des eQorts surnaturels , et 
lorsque la terre eut été jonchée des<x)rps de 
huis soldats. Aussitôt que Germanicus vit 
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que nous étions maîtres du champ de ba- 
taille , it détacha une légion pour former le 
camp ; le reste a poursuivi l'ennemi jusqu'à 
la nuit. Nous avons fait peu de prisonniers » 
et pas un Cfaérosque n'est parmi eux. 

Toi , Septimius , qui as éprouvé la satis- 
faction que ressent un soldat dans ces heu- 
reux momens , tu partageras notre ivresse. 
Adieu ; le messager que César dépêche à 
Home, ne peut plus attendre. 

LETTRE ^X XXVII*. 

Je te félicite , ami ; tu pourras maintenant 
te signaler. Les troubles d'Illyrïe , en te don- 
^nant l'occasion de servir la patrie , me feront 
' moins vivement éprouver le regret dg ne t'a- 
Voir pas eu pour compagnon de nos victoires. 
Germanicus a fait ériger un trophée en mar- 
bre , avec cette inscription : 

L*ARIf ftl DB TiBl&B ClSAB , 

ATART SUBJDGUi TOUTBS LB8 NATIOMS 

QUI HABITBBT BHTKB LB RbIH BT L'ElBB , 

COHSACBX CB HOITUMZIIT 

A MA&S, JdPITBB BT AoSUSTS. 

• Tacite, lîï. II. 
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Il n'y Ëiif aacuue mention de lui - même , 
soit par la crainte d'exciter la jalousie de Ti- 
bère , soit que sa vertu se contente du senti- 
ment intérienr de ses grandes actions , et pré^ 
i%re l'approbation de ses concitoyens et les 
éloges de la postérité à des honneurs éphé- 
mères et à des inscriptions fastueuses. Il me 
semble néanmoins que ce mctnument diminue 
notre gloire au lieu de la consacrer. Sommes- 
nons stipendiaires de Tibère , ou défenseurs 
de la patrie et soldats de Germanicus ? 

Stertinius a marché contre les Angrîvares ; 
ils se sont aussitôt soumis , et toute cette partiç 
âelaGérmanieest en paix. Après le combat, 
César fit un discours touchant pour'exprimer 
sa reconnoissauce à l'armée. Il laissa mêmç 
couler des pleurs en parlant de ct^ux qui 
avoient péri. Eqtre les récompenses qu'il dis- 
tiibua , j'obtins ta couronne murale ^ pour 
avoir escaladé le premier le rempart. On 
peut se réjouir , ami , des faveurs contre les- 
quelles la voix publique , ni celle de notre 
cœur , n'élèvent aucun jeproche. Maispour- 
rù-je me prévaloir d'un succès où la fortune 
eut presqn'autant de part que mes efibrts ? et 
n'avois-je pas à expier, ma trop longue intic^ ' 
li-vitéî 

L Z 
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Nous nous embarquerons demamsur la 
rivière d'Ems , et nous retournerons par 
l'Océan à nos cpiartiers d'hiver ; quelques 
légions iront par terre à travers le pays. 

Germaiiicus a maintenant la perspective 
assurée d'achever l'été prochain la pacifica- 
tion de ces contrées. Nous pourrons alors 
tourner nos pas vers Rome , où j'espère trou- 
ver le meilleur- des amis. Mais hélas ! Valé- 

ritis , où sera-t-il ? Mon imagination 

frémit des funestes ' soupçons qu'elle con- 
çoit. . . . César a reçu des lettres de ia Grèce : 
on n'y dit pas un mot de mon oncle. J'attends 
toujours avecimpatience les informations que 
tu cherches à recueillir. Puisses-tu être plua 
heureux que ne le présage mon cœur ! 

LETTRE XXXVIII». 



Jb ne crains pas la mort , et je redoute peu la 
donleur. Les maux qui n'atteignent que moi 
me trouvent presqu'insensible ; mais mon cou- 
rage n'est pas à l'épreuve de la pe^te de ton* 
ces braves gens qui çnt péri dans la tempête ; 
' Tacite, liv. II. 
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je les regrette proibndément. Puisse !a nou- 
velle de cet afireax événement ne pas te par* 
venir avant ma lettre ! 

Le vent nous étoit Ëivorable , et TOcéan 
calme et uni sembloit fier de porter nos mille 
Taissèaux : c'étoit un spectacle à la fois tou- 
chant et majestueux. Les guirlandes de la vic- 
toire pendoient en festons de nos mdts , et la 
gaieté > les chanta de la )oie retentissoient spr 
toute la flotte. Bientôt nous, vîmes le ciel se 
couvrir de nuages ; nous fïtmes dispersés par 
la tenipéte. Les soldats , peu accoutumés aux 
manœuvres navales , embarrassoient égaler 
ment les marins , soit par leur terreur , soit 
par les secours qu'ils vouloient leur porter^ 
Nous avions au loin devant nous une mer 
vaste et inconnue ; autour de nous , des îles 
désertes ou des terres ennemies , un ciel plus 
sombre que n'en eut jamais un habitant de 
l'Hespérie , un Océan dont fes montagne& 
liquides paroissoient un prodige à ceux qui 
avouent bravé les vagues, de ta mer Tyrrhé- 
nienne. Cette scène impo$a|it« auroit pu 
frapper de terreur des hommes même moina 
enivrés de leurs succès et moins impatiena 
de jouir du fruit de leurs honorables travaux^ 

Le {^sordie étoit au comble ; et 1» petife 
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nombre d'auxiliaires germains , embarqué 
avec nous , augmentait encore la consterna- 
tion et l'éfliroi, en nous assurant que les dieux 
de leur pays se promenoient dans la tempête , 
excitant les vents et les flots à punir une inva- 
sion téméraire. 

Quelques-uns des nôtres s'effrayoient de 
leurs discours; d'autres s'emportoient contre 
ces exclamations superstitieuses ; mais il en 
étoit peu qui eussent assez de force pour les 
mépriser. Les prières , les menaces et les 
exhortations devinrent sans eflet. Nous leur 
rappelions inutilement leur courage ordi- 
naire» Ils répondoient qu'ils ne craignoient 
pas la mort , mais qu'ils la vouloient glorieuse , 
Comme si la gloïre*n 'étoit pas le partage de la 
force d'ame , aussi-bien que celui de la valeur. 

La tempête alloit toujours en croissant l on 
eût dit que les clameurs, le tunnilte et le dé- 
sespoir de la flotte servoient à redoubler sa 
violence. Cependant nous parvînmes à main- 
tenir nn peu d'ordre à bord de la trirème , 
où j'étOTfi avec Germanicus . Nous jetâmes à la 
mer armes , chevaux , et tout ce qoi pouvoit 
charger le bâtiment ; et après avoir été chas- 
sés en mer et ballottés par les vents et les 
flotSj nous nous dirig^mes vers les rivages 
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de DOS alliés les Caaques '. Je mis à profit , 
chez ce peuplera connoissance de leur lan- . 
goe , que )'avoi3 acquise pendant ma capti- 
vité. Elle mç domia le moyen de procurer des 
ressources à nos troupes, qui , succombant à 
la iàtigue , désespéroient de pouvoir se relever 
d'un échec aussi terrible. Je rafièrmis les esprits 
abattus. J'obtins des habitans qulls nous aide- 
Toient à réparer nos vaisseaux , et nous four- 
DÎroient des provisions : mais j'eus une plus 
grande difficulté à calmer Germani<nis. 11 s'ao- 
cosoit d'être l'auteur de nos infortunes ; il pas- 
soit les jours et les nuite sur les rochers qui 
dominent la mer, cherchant en vain sa flotte 
dispersée , et s'écriant douloureusement qu'il 
étoit coupable de la mort de ces braves guer- 
riers qui avoient hasardé leur vie pour le 
suivre. Enfin, lorsqu'au troisième jour il ne 
put découvrir une sente voile dans cet immense 
horizon , son désespoir devint si grand , qu'il 
vouloit se précipiter dans la mer. Vers le soir, 
deuK'OH trois vaisseaux qui avcrfest été pous- 
sés sur quelques-unes des îles voisines , revin- 
rent dans un état miséraUe ; et l'Océan deve- 

■ Ui habitoient entre Bremen et Minden. Clnvéïîiu. 
Lear tcniloire devoit l'étéiidre encon au-deU de Bro^ 
inen , le ioa^ dAi mer. 
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nant plus tranquille , plusiem^ autres nous 
rejoignirent : nous les radocminies prompte- 
ment , et les envoyâmes à la recherche du 
■reste. Nous avons sauvé ainsi quelques ga- 
lères. Les Angrivares nous ont rendu celles 
qui avoient abordé sur leurs côtes ; mais il 
en manque encore un grand nombre. Nous 
avons la fatale certitude que quelques-unes ont 
péri , et nous craignons que celles qui ne se 
sont pas réunies à nous , n'aient partagé le 
même sort. 

Les ditticultés de notre situation sont aug- 
mentées par l'effet que pourra produire cette 
perte sur tes nations vaincues. Les Marges 
et les Gattes ont de nouveau levé l'étendard 
de la guerre. Nous amassons eu diligence des 
armes etdes chevaux, etnous réparons, autant 
qu'il est possible , les dommages que nous 
avons essuyés ; mais nos forces sont très- 
aflbiblies , et notre position est vraiment dé- 
plorable. 

LETTRE XXXIX. 



JN OTBE sort s'est beaucoup amélioré depuis 
'madefniàj-elettre, mon cher Septimius. La plu- 
part denos vaisseaux que ]^j^&i0féte avoit]>tds 
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snr les rivages ennemis , ont été repris , et les 
prisonniers rachetés parles Angrivares : mais 
ce qTie je ne puis t'exprimer , c'est notre bon- 
lieur en revoyant les cohortes prétoriennes , 
une partie de la cavalerie d'élite , et le plus 
grand nombre des chevaliers romains que 
nous avions cru perdus. 

Après avoir inspecté les ouvriers employés 
à radouber nos galères , Germanicus et moi 
nous vînmes sur le rivage , et nous aperçûmes 
au bout de l'horizon une ûotte considérable. 
Nous passâmes tout le )our à examiner ses 
mouvemens et à chercher à reconnoitre les 
vaisseaux. Le vent changea vers le soir , et 
devint assez favorable pour que nous pus- 
sions , avant la nuit, distinguer plusieurs ga- 
lères romaines et des bâtimens de transport.. 

Nous retournâmes ce matin, avant le jour , 
au rivage ; les sentinelles nous apprirent l'heu- 
reuse nouvelle que la flotte que nous avions 
signalée étoit arrivée dans le port , portant 
les troupes dont je viens de parler, escortées 
par un grand nombre de vaisseaux bretons <. 
Lear chef venoit d'envoyer un offirier pour 
solliciter une audience de César. Germanicus , 
impatient de revoir des amis dont il avoit si 

» Tacite, lir. II. 
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vivement déploré la perte , se prépara à re- 
cevoir leur généreux protecteur. A |iieine le 
soleil fut levé que les Bretons arrivèrent au 
camp , portant des présens pour le général, 
et une grande quantité de provisions pour 
l'armée : ils éloient suivis des officiers et des 
soldats romains qu'ils avoient sauvés du nau- 
frage ; enfin nous vîmes paroître le dief ^ 
précédé de deiix jeunes officiers et accom- 
pagné de trois cents guerriers. Sa figure est 
noble et douce ; elle conserve encore l'expres- 
sion de la bienveillance, que quatre-vingts 
bivers et les malheurs de sa vie ne lui ont 
pas enlevée. Germanicus alla au devant de 
lui , à l'entrée de sa tente : ce vénérable .vieil- 
lard Ini présenta les officiers t'omains , et in- 
terrompit les marques réitérées de la recon- 
noissance de César , en s'adressant à lui dans 
ces termes : 

« César , nom révéré , que je ne prononce 
jamais sans un prt^bnd respect , tu vois de- 
vant toi Mandubratius ^ roi des Trioohantes ' . 
Mon père Imanuentius , l'ami plutôt que le 
maître de ses slïj.et8 , jaloux, de l'honneur et 

' Mmdnbratius , roi dea Trùiobaates. Commentaires 
4* Cëaac, d» Betlo SalHeo^ li?. £■ Jutei-Cétar alU es 
Âogleteire l'an 700 de Aome. 
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de la gloire de son pays , résista coDsfam- 
meot aux sédactions des Gaulois , doit les vues 
intéresséessoliicitoieat sans cesse notre Dation 
à les soutenir dans leur rébellion contre les Ro- 
mains , et à les aider dans une guerre injuste et 
cruelle. Cassivelaunus , et plusieurs petits 
princes guidés pfir l'ambition et la cupidité , 
ou peut-être par de feusses alarmes sur leur 
propre sûreté, se joignirent à la coalition, et 
employèrent tous les moyens pour entraîner 
Imanuentius avec eux. Sa résistance inébran- 
lable excita la haipe de Cassivelaunus , qui , 
à la tête d'une armée trop nombreuse pour 
qu'il fût possible de lui résister , entra dans ses 
états, ravagea ses campagnes , pénétra jusque 
dans sa capitale , et assassina mon père. Mes 
yeux ont été témoins de cet'^xécrable forfait ! 
Un petit nombre de guerriers attachés à leur 
souverain , et sans espoir de venger alors sa 
mort , me conjurèrent de consulter le bon- 
heur futur de mon pays et ma sûreté pré- 
sente , plutôt que de m'abandonuer à la dou- 
leiu: et au désespoir. Je leur dis de guider 
ma jeunesse ; ils me conduisirent à bord d'un 
vaisseau , et vinrent avec moi dans la Gaule 
implorer la protection de Jules-César , qui 
iemplissûit l'univers du bruit de ses con- 
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quêtes. Il me reçut avec bienvciIlaDC& ; il 
essaya d^adoucir mon affliction ,' et ranima . 
mes espérances. Quels excellens principes do 
courage et de magnanimité ÎI enseigna à mon 
jeune cœur ! Je trouvai dans lui une divinité 
vengeresse qui me sauva , aiiwi que mon 
pays , de l'oppression barbare à laquelle nous 
étions en proie. Je l'accompagnai en Bre- 
tagne : mes sujets qui n'avoient pas cessé 
d'être fidèles , envoyèrent des députés à mon 
héroïque protecteur ; ils ofl'rirent de lui obéir , 
>et lui demandèrent de me rétablir sur te 
trône , et de m'y défendre contre les insultes 
de Gassivelaunus. Nous jurâmes fidélité aux 
Komains. César attaqua et vainquit Cassive- 
launus et ses alliés : il leur accorda la paix. , 
à la seule condition de ne jamais inquiéter les 
Trinobantes ni leurs rois ; et me laissant jouir 
du truit de ses bienfaits , il me fit admirer la 
grandeur de ses vertus. Ma vie , mon rang , 
ma gloire, et, ce qui m'est plus cher encore , 
le bonheur de mes sujets , je dois tout à ton 
victorieux aïeul. Je rends grâce au ciel qui 
a prolongé mon existence au-delà des borne* 
ordinaires , pour me fournir Toceasion. de té- 
moigner ma reconnoissance aux Romains et 
a la famille des Césars. Accepte ces présensi 
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ils ne sont point indignes de toi , puisque c'est 
Gésar qui m'a' fourni les moyens' de te les 
ofirir. Permets à tes soldats de partager ces 
fruits ; les arbres qui les ont produits ont été 
plantés par leurs pères : ces animaux ont été 
nourris dans (es riches pâturages que le bar- 
bare Cassiveiaunus a voit dévastés , et auxquels 
César a rendu l'abondance et la paix. Reçois^ 
Gerraanicus, ce tribut que nous venons payer 
à la reconnoissance. 

» Lorsque la tempête eut jeté sur nos côtes 
un si grand nombre de tes braves soldats , 
nous avons plaint leur malheur , et nous nous 
sommes empressés de prouver que noua 
étions dignes do ton amitié. Fuisse notre 
exemple apprendre aux nations à respect» 
les traités , et à ne jamais prendre les armes 
contre leurs bienfaiteurs ! 

» Je me suis étendu avec- plaisir sur ton 
éloge , Germanicus ; j'aurois regretté de fer- 
mer les yeux avant d'avoir contemplé le plus 
digne imitateur du héros dout tu portes le 
nom : son image est sans cesse présente à 
mon esprit , et je désire l'impriiner dans 
le cœur de mes enfans , en leur montrant 
l'homme dcmt les vertus ont le plus de rap* 
port avec celles de mou protecteur.». 
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Au même iostant les deux jeunes gens, qiû 
étoient se^etits-fils, s'avancèrent, et Germa- 
nicus les serrtt contre son sein , avec toutes 
les marques de l'intérêt et de l'amitié. Le 
discours et le maintien du roi des Trinobantes 
nous frappèrent tous d'admiration : mes traits 
lui rappelèrent mon grand-père , qui avoit 
été général sous les ordres de Jules. 

Germanicus a obtenu de Mandubratins qu'il 
passeroit quelques jours dans notre camp. I) 
l'a reçu aVec magnificence : ses fila ont toute 
la candeur de la jeunesse , et semblent être 
animés déjii d'une ardeur derrière. Les offi- 
ciers et les soldats qu'ils nous ont ramenés « 
ne cessent de se louer de la manière franche et 
bt^pitali^re dont ils ont été traités. 



LETTRE XL, 



i?i OTHi allié s'est rembarqué ce matin avec 
sa suite. Germaniais l'a reconduit à ses rais- 
■eaox ; il n'est resté au camp que les sentinelles: 
' tous les soldats ont suivi le monarque breton 
jusqu'au rivage, en lui témoignant leurs regrets 
de son départ. 11 a promis àses petits-fils qu'il 
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leur permettroit de se rendre à Rome , selon 
l'invitation de César. 

Le général a fait présçntde diverses armes 
aux guerriers bretons : il a donné à chacun des 
jeunes princes nne épée enrichie de diamans , 
avec les plus belles armures qu'qp ait pa 
sauver du naufrage. Mandubratius a reçu 
plusieurs trophées pris sur l'ennemi. Germa- 
nicus , étant près de le quitter , a ôté de son 
doigt une pierre précieuse , sur laquelle étoit' 
gravée la tête de Jules-César , et Ta of^rte 
à ce vénérable prince , l«i demandant de la 
porter en mémoire de son ami et du fils de 
Drusus. Mandubratius , laissant édater toute 
sa sensibilité , a baisé cent fois cette image reS'^ 
pectée, et, pressant Gerraanicns.dans ses 
bras , il a levé les yeux au ciel , le priant avec 
ferveur de veiller sur ce héros , et de répandre 
s«s bienfaits snr le peuple romain. Il est monté 
ensuite dans sa galère , qui s'est éloignée lente- 
ment du rivage : nous ne nous sommes retirés 
que lorsque-la flotte a été hors de notre vue. 

Nos forces sont maintenant réunies , et nos 
hommes rétablis de leurs fktignes. Malgré la 
saison avancée j César est décidé à étoufièr 
l'insurrection que le bAit de nos pertes a ex- 
(dtée ; il envoie Caius Silios avec trmte mille 



db, Google 



( .76 ) 
hommes dç pied et trois mille de cavalerie 
dans le pays des Cattes , tandis que lui , avec 
un corps plus considérable , fera une incur- 
sion sur les twres des Marses. 

Nous avons su par un de leurs chefs der- 
nièrement soumis j fpi'une des aigles de Va- 
rus étoit enterrée et gardée par un parti 
des plus hraves guerriers marses '. J'ai sup- 
plié le général de me confier le commande- 
ment des troupes qu'il envoie pour la recou- 
vrer. Sans doute cette expédition seroit digne 
d'un homme plus ^périmcnté ; mais j'ai ré- 
clamé le droit que mes infortunes m'ont donné 
à cet honneur ; et César a non-seulement ac- 
cédé à mes vœux , mais il a permis que je 
me choisisse des compagnons pour cette ea- 
treprise. . 

Je reçois dans ce moment trois de tes let- 
tres à la fois. O mon ami! tant que tu me 
restes, pourrai -je me croire malheureux? 
Ton projet de renoncer cet hiver aux plaisirs 
de Rome , pour aller dans la Grèce essayer 
de découvrir la trace de Valérius , ne m'a 
point étonné : ton am:(lié te rend tout làcile; 
elle ne compte pas les sacrifices. On croit 
donc à Rome que va^ oncle , mécontent du 
. ' DélÎTiance de l'aigle.' Tacite , tir. 2. 

gouvernement , 
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f^Qveriieiaënt , s'est retiré daiis quelque re^ 
traite éloignée et solitaire > soit dans l'Achaïe 
ou dans la Tfaessalie. Tous ses aihis ici, à 
fexc^tion de Cécinà , semblent adopter cétts 
opinion : ce dernier , qui n'est pas avec nous , 
m'écrit qu'il connoit trop les principes de Va- 
lérias, poursupposerqu'ilaitTokHitairenient' 
abandonné'son pays , an moment où ses con- 
tais etses secoursJni sont le ptosiiéix^Bires.' 
On' eét maintenant certain quHl s'est em- 
barqué à Brindes. 

LETTRE X Lit. 



Xj e succès a courcsmé meé efforts ; Taîg!» 
est en-no4re pouvoir, et j'ai le bonheur non. 
moins. grand d'avoir acquis quelque» rensei- 
gneniens sur le fils de^Cariovalde. 

Arrivé avec ma troupe au lieu qu'on noaS' 
aroit désigné , j*a détachai la mttitié pour 
ôrecmyeuir le ppinj. où l'étendard :étoit en- 
fimi. ,JF.'attaquai l'amenù avec le reste « en 
l'attirante hofs dvleifain qu'il occupoit : il 
oppo^.tiàe résistance aus^ opiniàb-e.qu'iii- 
■*^KcHe,ET.a, ■' ■ •' ^ . - 
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liiictaease ; l'aigle fut portée en Irktmpbe à 

Germanicus. 

Parimles pnsonDÎèrs fïiita dana, -cette ,opn 
caston, is^.trDbvôiit'im Marse â'tbiiràng.dji^ 
tiBgaé ,- avec, lequel j-'e^ai en converâajCioa » 
parce qu'il-me parut cotinoître beaB«oiip.l69i 
Ghéru5que&;: il est niéme paient d'Arn)iQ)t>#f' 
Il m'a. dit- qœ Morves QToit été tué..clji0â \n 
. batailleliafnée prèx dET^^isurgis :. devenu &> 
vari de sofliprinoe,' ily tManmiaBidwt:le oflfps 
autrefois aux ordres deCariovàJdoitt^lWflyMr 
satisfit à nies questions surja causedu chau ■ 
gement d'Arminius , en m'apprenant que dans 
l'hiver .te 'chef ■cies ôhéi^sque» avoit pass^ 
dans les états de Cariovalde, avec le projet 
de punir ses sujets rabelles ; mais qu'à son 
arrivée j se livrant à sa merci, ils avoienl 
offeï't', par les cbnse^ d'un étranger sommé 
Pl^ocfê»,'tputf)B leBiréparatiioBS qu'il; eMig-w 
roit d'un crime -auquel' te« ' avoit pousiés ia; 
témérité de leur chef. Cette fioumisaioti adou- 
cit Arftîiniùs , qui ,■ ayffQfapppofiwidi éett» 
funeste catastrophe, ci^ Voir qu'ils y aVOient> 
été oitrE^és, d'un âôté^'par leur dé^ftïrence.' 
pour les prêtres j et d«i\kàt^^ par'lëtoirtta^ 
chement pioor Cario vcddeV 'éfGgsmoiiùi , «jo^^ 
le Marse , lui ont paru dignes de cléjp^^ct ; 
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ci Morren et Fhiloclès qaî s'étaient toujouref 
opposés à ce généreux vieillard , sont devena» 
ses premiers favoris. Arminius, raéconlenftïii, 
rapport différent qu'avoit fait Sigismar, lui % 
retiré sa faveur et les possessions de son pèj;e : 
néanmoins ce dernier. aya:nt une yalenr re-v 
connue , a conservé son rang dans l'armée ,, 
et s'est signalé dans tous nos combats par ua 
courage qui tenoit de la témérité. Il a cessé 
d'être le compagnon du prince.: cette dis- 
grâce l'a tellement affecté , qail fait tout coin-- 
merce avec ses concitoyens et ne veut coip?- 
battre que dans les rangs des Bruttèrcs.; 
Philoclèsa rendu de_ grands services à notre, 
chef, non - seulement par ses conncâsisavees, 
théprjques de la tactique des Grecs et de», 
Romains, mais par le moyen de ses intelli-, 
gences avçc les Athéniens de votre arm^e :- 
ils nous ont soureot prévenus de vos mog,-, 
vemens , quand nous désespérions dç ppi^vQÎr 
les découvrir.par d'autres voies». ■ ■' 
Tu connois ma vivacité , et tu sens qufllç, 
indignation «l'agitoit pendaHt ce récit; ^-a 
fuite d'ArmiQi^.détruit le i;ayoQ d'espoir que-" ' 
i'aurois p)i iiiancevoir : cuinment adoucir les 
manx de cet am^.^i chej:? Ls^fidélité de SigiiT, 
mar est inébranlable j jamais je ne pourrois 
H 2 
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le détacher de$ intérêts des Cbémsqaes. Le 
Marse ignore ce que sont devenus Verçennis 
et fiérthe : il croît que l'oncle de cette dernière 
n'a pas joint l'armée des alliés. 

Je' reviens aux détails de nos opération» 
militaires. Nous avons poursuivi sansreUche 
le cours de nos succès : un petit nombre de 
Marses a osé faire résistance , et ils ont 
été complètemefit dispersés. Nos prisonniers 
avouent que jamais le nom romain n'a jeté 
une semblable terreur parmi les Germains.' 
Ils regardent comme merveilleux que des 
liommes dont la ûotte'a été détruite , les ai> 
mes et les cbevaux engloutis par les eaux 
qui ont laissé les rivages couverts des corps 
de lenrs compagnons , aient pu si prompte- 
ment réparer leurs pertes, et venir avec une 
nouvelle fiirie tomber sur l'ennemi , eu pa- 
roissant s'être multipliés ; ils déclarent qu'il 
y auroit de la folie à résister à ce peuple in- 
vincible , qui semble pouvoir se passer même 
fle la fortune. 

Caius Silius a été également heureux contre 
les Cattes": tout est redevenu tranquille et 
soumis. L'armée va prendre ses quartiers 
d'hiver , d'où je daterai ma première lettre. 
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LETTRE XL II'. 

Xj E s ordres de l'empereur deviennent si 
pressons , que Germanicos ne peut rétarder 
plus long-temps son retour à Rome. Tibère 
lui a décerné le triomphe ; il lui oflre le con- 
sulat pour la prochaine élection , et il exige 
qu'il vienne, en exercer tes fonctions. Si ces 
marques d'honneur ne peuvent le toucher * 
il le conjure de laisser à son frère Drusus 
quelques ennemis à vaincre , afin qu'il ne soU 
pas indigne d'aspirer au rang suprême ; et 
ce n'est que dans la Germanie , ajoute-t-il , 
que la victoire peut maintenant donner des 
titres réels à la gloire. Cette dernière cousi- 
dération a déterminé le général , quoiqu'il 
pénètre facilemwit l'artifice de Tibère ; car 
il est vraisemblable que l'empereur livrera 
désormais les Germains à leurs propres di- 
visions. 

Germanicus auroit souhaité qu'on lui eût 
accordé une autre campagne pour achever 
la pacification de cette province , et , en y 
établissant des loix justes et salutaires , donner 

'Tacite, lir. 2. 
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à son gouvernement de la stabilité ; raaàs quoi- 
qu'on lui ait envié cette noble satisfaction , 
ses exploits, lui assurent une gloire que la 
malignité et l'envie ne pourront lui dérober. 
- Au moment de revoirma patrie j j'éprouve 
iiti mélange de joie et de douleur.- Valérius 
banni , Sigismar absent et ftialhtuTCUX , Au- 
ïélie unie à un auïre , Tibère sur le trône ; 
ah ! que nos espérances étoieut difiSrentes 
lorsque je partis de Rome ! Pourrai-je quitter 
sans regret ce camp où la confiance préside 
i nos conversations , où le plaisir et l'ambi- 
tion se placent dans le devoir ? L'ennui va 
désormais remplacer 1 émulation. Je vais 
échanger l'amitié pour la politesse, l'esclavage 
pour l'obéissance , en un mot , le commande- 
ment de Geriijanicns pour celai de Tibère. 
Mais je ne veux pas anticiper sur le malheur. 
Si je rie puis délivrer mon pays , il me resté 
dumoinsâsûpporteravec constance et iêrniefé 
ma part des maux qui l'affligent , et à contri- 
buer de tous mes moyens à iaire respecter ^ 
son nom au dehors. . 

Je ne quftterai pas , sans une sorte de peine, 
ce pays où j'ai passé tant d'années. Le sort 
dcSigismar est sahs-cessë présenta ma pen- 
sée; l'injure faite à la mémoire de. 60a père 
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révolte mon cçenr ; enfin je me sens attMthé 
à ces lieax par le sonTBiiir même de ce que 
j'y ai spii&ert. 

Genqaajcas tràvei^era .le sudde 4a Gaule 
pour irégler quelques diflërends qui se vscurt 
élevés parmi les faabitans ; il 'm'a permis de 
raccompagner. Je t'écrirai avant d'arriver ea 
Italie. 



L E T T R E ; X L I IL 



JN ous sommes à Nemauaîç ' •. quelques jours 
cncoce; et nous yerrou)^ la délfdeuseHespérie. 
Notre voyage a été rapide. Germanicus _, 
pour n'être pas retardé, avoit défendu qu'on 
lui rendît Us honneurs ^ue plusieurs villes 
avoient préparés pour son passage. On nous 
a fait voir à Lugdunum " l'aqueduc bâti par 
Marc-Antoine , lorsqu'il étoit questeur dans 
la Gaule , et le grand chemin qu'on doit à 
Agrippa 3 -'mais les habifans' sont beaucoup 

* Nismes en Languedoc. 
.'LjoHj capitale du Lyonnais en Fiance- 

■Mariu* VipMaiuaAfpifpa, ami d' AugoaM ; gtaud 
et heureux général. 
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plos fiers démontrer l'autel élevé à Auguste 
de 'son vivant. Ils racontent avec satislào' 
tioQ que Claudius , frère de notre général, 
naquit dans leur ville *. Je doute que Ger- 
ÇQanicus considère aucune de ces circons- 
tances comme étant honorable pour la ville 
de Lyon ou la famille Gésarieime. Le. pai- 
sible Arar ' est gelé , tandis que le Rbône 
impétueux , emblème de ces esprits que l'ac- 
iivité rend, supérieurs, aux obstacles com- 
- muns de la vie , poursuit son coBrs. rapide 
et non interrompu. Nous avons côtoyé la 
rivière jusqu'à Vienne 3. Cette capitale des 
Altobroges ^ est bâtie dalts une situation très- 
pittoresque ; il ne loi manque que l'avantage 
d'un plus heureux climat : sa magnificence 
augmente tous les jours. On y érige , dans ce 
moment , un temple à Livie et à Auguste *. 
Ses envijrons sont plantés de jardins et era- 

> Claudius Cësar : il fut empereur. 

■ Arar ; la SaAne. 

^Vieiina; Vienne ea Dauphiné. 

* AUobrogss j Daupbinali et SaroyairU. 

' Ceît aujourd'hui une église appelée Votre - Dame 
de la Vie. 

X'imcriptîoii fîit découverte , ainsi que celle de la 
maison 'carrée de !Ni»me«,.paf les trauN des clous qui 
«ttocLoieut les lettres. 
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beOîs de m&isons de campagne. Nous sommes 
allés sur nue montagne qui domiae la ville * 
pour examiner les ibrtificatioas élevées par 
Jules-César '. Deux châteaux * placés sur 
des collines séparées , dlbunent de la force 
à cet ouvrage. On découvre de là le cours 
étendu du Rhône , dont les sinuosités pré- 
sentent un aspect agréable et varié : ses 
bords sont charmans en été; mais ils n'of- 
frent dans cette saison qu'on spectacle triste et 
désolée. 

Nous avons traversé , non sans peine, la 
rivière Isara ^ dont les eaux s'étoient grosr- 
sies en torrent près de sa fonction avec le 
Khône : nous y avons va les temples d'Hercule 
et de Mars élevés par Fabius Maximum Ëmi' 
hanus , après qu'ileut vaincu deux cent 
mille Gaulois avec une armée de trente mille 
hommes. Far-tout un Romain rencontre des 
objets qui excitent son, émulation. Nos vio- 
foires rendent célèbres les nations que sou- 
mettent nos armes ;.et dans les siècles futurs , 
cHes dateront leur ère , des- conquêtes des 
Romains. On a dit à Germanicus qu'il y avoit,' 

* On en Tott encore les ramei. 

* Fipet et Iiabadie. 
.'l'Isère. 
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siir le tèrriîfoire des Vocdntiens » , nbe fon- 
taine digne de reroarqne. Il ne laisse échap- 
per aucune occasion d'augmenter ses'con- 
noissances r il s'est détenniné en conséquence 
à retarder son vSyage pour la visiter. La 
fontaiûe forme une petite rivièire qui se jette 
dans le Rhône ; uoufi l'aVons remontée le long 
d'un courant tortueux , ombragé de saules et 
de joncs ; «lie vient se terminer à une vallée 
étroite, etffermée par des rochers arides, 
d'une hauteur immense. Le murmure assour- 
dissant des eaux qui se blanchissent d'écume 
en se rompant sur les rochers , annonçoit 
que nous éti<»itprès de ta caverne d'où elles 
sortent. Nous avons vu en efièt «ne effrayante 
excavation formée parla nature , et à travers 
de laquelle le ruisseau se précipite, et, tom- 
bant de roèhers en rochers , par-diverses cas- i 
cades , va serpenter paisiblement dans la 
vallée et arroser les plaines voisines. On 
ji'a pu encore arriver au fond de cet antre. 
Quelquefois , à ce que »ous ont dit les bar 
bitans , i'eaù est au^essOos du -niveau où 
nous Tavons' vue ; mais soÙKrent elle est au- 
dessus. Ces lieux semblent propres à la mé- 
ditation ; les favoris des Muses doivent s'y 
* Avignonais et habitans du Çomtat Venàissm.' 
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plaire. Un poète sensible et iBalheurenx y 
âépIor«Ta peut'êïre un jour les rigueurs de 
samahresse, et rendra par ses 'diants cette 
vallée îmmorteUe. L'anae n'y sauroitjrecevoir 
qae des impressions profondes et m^ncoti- 
ques ; la gaieté , l'insensibilité ne peuvent 
y trouver d'accès. Le paye autour est fertile 
et ricbement coupé de ruisseaux et de prai- 
ries ;iiiais les vents qui soufflent sur les.rives 
du Rlvâne , allant directement du nord an sud 
avec uiie égale violence , ne produisent qu'un 
fi:t>id extrême ou une excessive chaleur. Le 
conflit de ces vents excite souvent des tem- 
pêtes sur le fleuve : nous l'avons passé dans 
one de ces bourrasques , et nous avons pris 
le chemin que Jules-César fit ouvrir sur les 
rochers par ses légions , pour nous rendre à 
Nismes , où Germanicus étoit obligé de pas- 
ser , quoique ce détour alongeât sa route. 

On m'a lait observer ici un temple ^ dédié 
à Caius et à Luoius César ". Pendant que je 
conteraplois avec adiniration cette construc- 
• tîon élégante et superbe, ces colonnes éle- 
vées, ces chapiteaux légers et somptueux , la 
profusion des ornemens et l'excellence de l'art 

' Maison carrée de Saisines. 

' Caius et Lucius C^sar , fils d'Âgiîppa et de Julie. Ib 
fiuenta(loplésp;tr Augusie. 
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qui produit ces merveilles , je me sois senti 
frappé d'un sentiment pénible , en stMigeant 
que Julie ; mère de ces princes , la fille da ' 
maître 4u monde , au père , aux enËins de 
laqueHe onélevoit des autels , avoît péri par 
la faim > dans nn coin du vaste empire que son 
père avoit fondé. O Tibère ! étoit-ce à toi da ' 
punir les erreurs de la fille de ton bieuËûteur ? 
et comment pourrai-ie me flatter , Septimius, 
après cet exemple efllrayant, que V{|lërins 
aura été épargné ? 

Cette ville possède une belle Ibntaine ainsi 
que plusieurs édifices , parmi lesquels on re- 
marque le temple de Diane » et nn amphi- 
théâtre. Les habitans font remonter leur ori- 
gine aux Egyptiens , comme le désigne le 
palmier et le crocodile ' qui sont au-dessus 
des portes de leur cité et qui décorent leurs 
principaux bàtimens. La situation n'en est 
pas favorable , et l'air y est peu salubrç. Ger- ' 
luanicns a rendu la justice sur son tribunal'. 
Demain nous partons pour* ta Ligurie , et 
nous traverserons les Alpes maritimes pour, 
retourner à Rome. 

' Tacite et autres historiens. 

* On en voit encore les ancienau foodatiDOS, 

' Us £oat asiez bien ccaeerfés* 
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LETTRE XHV. 

J>ous voici dans nu petit village de la Li- 
gnrie ' , où nous sommes retenus par un tor- 
rent que l'on ne peut traverser. Cliaque_fno- 
ment redouble mon impatience. Il semble 
que plus on approche du terme de ses désii^ , 
plus le temps s'appesantit dans sa marchç. 

Nous avons passé, le Rhône pour entrer 
dans les plaines fertiles de la Frcnnce ro- 
maine >, où je n'ai.rencontréquetropde ces 
oUviers dont la première vue m'avoit donné 
de si douces émotions ; c'est à peu près la 
seule espèce d'arbre qu'on trouve sur cette 
route fatigante ; et si le souvenir de Ma- 
tins ne nous avoit inspiré le désir de voir 
à AquEe-Sextiae ^ le lieu où il défit les Am- 
bres et les Teutons 4 , aucun objet, intéres-. 

* L'andenfle ligorie compreuott non - letljçinent k 
territoire de Oénes , maù aiu^ une putié de la'Xoio-, 
banlie. * 

. ■ La Provence et une partie du Languedoc. 

* Aix en Frorence , capitale de cette province, j^tytm 
Flalarqae , vie de Mariai. 

* Suiiiei et Gennaîiu. 
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Bant n'anrpît interrompu la triste laonàta* 
nie de ce spectacle. ^ 

, J'ai considéré avec enthousiasme ce théàtro 
de tant de gloire : il est couvert par-tout d'une 
chaîne de hautes montagnes. Là , ce cheFfaa- 
bile et infatigable délivra les Romains des 
ennemb les pins fôrmidablss qui les eussent 
jamSis menacés. Mon imagination le rame- 
noit devant mes yeux, couronné par la vic- 
toire , et Kvrant aux flammes des monceaux 
d'armes enlevées aux vaincus , tandis que ses 
amis acconroient , à travers la plaine , da 
toute la vitesse de leurs coursiers , poiir luî 
annoncer son cinquième Consulat ! 

Gérmanîcus a été forcé de recevoir à Mas- 
sîlie ' les honneurs qu'on lui avbit destinés. 
Nous y avons passé deux jours ; et pendant ce 
temps. César s'est vu accablé (ïe harangues, do 
poèmes et de tout ce que l'adulation littéraire 
peut imaginer. On nous a laissé à peine un mo» 
mentpour visiter les fameux temples d'Apol- 
Idn et de Dianed'Épbèse*. L'air de Massilie 
est sain ; mais les tempêtes y soiit ordinaires ,' 

' Matseîlle. 

■ Strabon. On suppose que l'abb^ de St- Victor »■ 
■ëld bàlle sur (es mines du temple de Diane. • 
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et la .cAte: est dangereuse pourla davîgtticn. 
Le pays est deveou- aride et sombre, d^jiii^is^ 
que Jules-César a Ëiitaliàttreie.BQis sqcrâ^ 
par ses Ugîoiis. Les faabitatis sbotietiaeDl; 
toujours le caractère aiaiable que leur prête 
CicéroD ; its conserveptencore quelques traits 
de resaembiauce avec les^aDcieiiâ: Gre^j^** 
quoicjTie les colonies transplantent pjus sou- 
vent les vices que lés vertus de lît:mjère*-pfl-^ 
trie. J^es Mas&ilien&.sont renomieési-pO;»^ 
leurs nKpurs ; ils éoni sobres -et ,s,tndienK';r 
aussi les Komains foilt41s- élever f^x^i- eux, 
leurs eatims. Mais non» ne voyons pa^ qu'49: 
en sortent metl^urs ! soldats ou plM$:>piia-! 
fonds pjàlitiques.: ils rdpp<Krtent,piut6t;:tin% 
théorie spécieuse q^e li /pratique es^^SiwW^ 
de la morale. Valérius-i^pétoit «ouyei)^ cpi^'il; 
nepouvoit souffrir qu'on.feçoniritJa jfiun^S»: 
romaine aux manières. dffS Grec», JVil<^f mh 
gide qi^ Caton le, Caâscjrir , H'HiVsbortûi^.^ 
ne pas. Jiégliget leur litlératare ; mais^.^Oi^^ 
• que ce. .grand hdmf^e, iljjf^sQil-^u.d^içî^ 
de l(sir pbil(Jaophie->(Tifl'^wiïipie(,4ft -Philç-. 
dès m'a .cobyAHwM .de!:(»ls#gess'<î ^-,41^t?; 
opinion. • 

• Museilla fut foodde par une colco^ifj'^e^-.glu)- 
cieaa. ■ • t 
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A Telonttun *, nous avons cm reirtitxvet te 
climat d'Italie. Sa rade , ouvrage de la nature « 
fihn salutaire pour les marins, paroît comme 
un grand lac environné de montagnes qui 
la protègent contre les vents. Noos nous som- 
mes embarqués dans ce port ; et faisant voile 
en'4t 1^ multitndft des petites iles qui com' 
posentlesStœchades^, c'est avec ravissement 
que nous avons contemplé ces bois d'orangers 
«t d'arbustes odorans qui, répandant ^ loin 
lèors déU<àeax parfun^, donnent au pays l'as- 
- pect d'im étemel printemps. Mais que cette 
apparence est tronipease ! Ses pâles haln- 
tans démontrent , piar leur aspect décharné ^ 
à quel prix cette belle verdure leur est 
accordée. Exposés à i'ariieur d'un soleil brû- 
lant et an souffle malfaifant du vent du 
inidi , i!s envient ceux qui vivent au milieu 
des neiges du Ripbée , et détestent les fruits ' 
dorés ) objets* dés désirs du voyage^. En 
f»>ntînuant notre route- le loiig des côtes ro- 
cailleuses sur lesquelles pendent des bois d'o- ' 
liviers , nous découvrîmes les plaines sablou- 
seuses'dè Fomm-Jolii^-, les moissons agréa- 
'Toalon. 

•ïréjiu. 

ble» 
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bles de Nicéa r , la montagne à pic dWercute 
MonoBces » , et l'ancienne Sabusie * où Ger- 
maniciis comptoit débarquer , pour poursui- 
vie son voyage par la voie Emilîenne * • 
mais ua vent contraire nous ayant empêchés 
dVntrer dans le port , nous tûmes obJigég do 
gagner la capitale de ïa tignrie maritime. . 

Gênes , Iong-femJ3s le siège dé la ^uerw , 
possédée aitern&tivemerit par les Carthagi- 
nois et les Roniaihs , est entourée de' mon- 
tagnes presqu'inaccessîbles. Les Génois sonÉ 
industrieux et avides : la nature, en les jouant 
ainsi , voulut sans doute contretbgilancer Us 
désavantages 'dfe leur sol et les attacher aux 
rochers où ils ont bâti leur vîiie. ÎIs reé!. 
sèinttlént peu aùSc autres jfieuples de cpp cqn!. 
trées; leurs jôoissancfes sont médiocres ; i|g 
liavalUent sans relâché à amasser des tr^. 
sors dont ils usent àVec parcimonie. 

Noiis iavons passé les Alpes maritimes ^ 
par un vent épouvantable , mêlé de* neige >t 
de pluie : arrivés sur iéur sommet pçrdu dans 

»Hice aaroiâe Sordaigoe,- . ., ,. ,,,. 

'Monaco. . . 

* SaTone , peiit pprt ^pparlenpnt ap« 'fi^opii. 
^ParEmïliiia Scoiuiu. Strabon. 

* La Bochetu. 

W 
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les nufiges , nous paroissions être séparés du 
reste du monde. L'obscurité du biel et la lutta 
des élémens angmentoient l'horreur de ces 
montagnes , si long-temps respectées comma 
le boulevart inexpugnable de notre Empire. 

On peut considérer efiectivementles Alpes, 
et les Apennins comme étant nos protecteurs 
naturels ; mais il faut encore qu'ils soient 
défendus par le courage et la vigilance. C'est 
à la confiance excessive que ces boulevarts 
inspiraient , que Rome dut autrefois la ter- 
reur qu'elle ressentit après les défaites d'Al- 
lia , de Trébie et de Trasimène. Les Spar- 
tiates dédaignoient de s'enfermer dans des 
muraille ; les Liguriens se persuadent , au 
contraire , que leurs rochers les rendent in- 
vincibles , et que ce n'est qu'en se séparant 
des hommes qu'ils assureront leur indépen- 
dance et leur liberté. C'est d'après ces prin- 
cipes qu'ils nous -contraignirent à (aire la 
guerre pendant huit années consécutives pour 
obtenir, une portion de terrain de quinze 
cents toises de long , destinée à construire 
une voie publique ».' 

Aussitôt que le torrent sera guéable , nous 
ne perdrons pas un instant pour nous re- 

' Straboii* 
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mettre en rpnte. Agrippine est déjà à Rom» 
avec ses enfans , les officiers et une partie de 
rarmt^e, à laquelle on a confié la conduite' 
des prisonniers , et le transport des trophées 
et des dépouilles. Mais les victoires rempor- 
tées au prix de tant de sang et de &tîguee , ne 
sont pas celles dont le triomphe offre le plus 
fastueux spectacle. La magnificence asiar 
tique excite au pillage : on ravît aisément l'or 
et les bijoux qu'elle étale ; mais il faut de plus 
longs , de plus dangereux combats pour em- 
porter les boucliere d'osier des Germains. 

LETTRE XL V. 



Ou]^ï.,contraste^nfre içs montagnes sau- 
" vages et dépouillées, que nous venons de 
quitter , .et les plaines fertiles de la Gaula 
cisalpine ^ qui se découvrent en arrivant près 
deDertïion? ! L» vaj^ét^. des arbres à fruits , 
entreumêlés .d'^légansiipejip tiers , les vastes 
,cl^afp.ps^ /ijoiiverts de J)lé,, les vertes prairies 
cpupéçs. 4^. .mille ■ru.isse^nx . gur lesquelles 
paissW d'innombrables troupeaux de towte 

,' LaLomb^âie. , , _ 

• "Tortoiie , au roi de Sardaigne. 

■ N 2 
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espèce , ies demeures riantes et cotoioodes 
des paysans , portent dans l'ame les plo» 
douces seusatious. Je couteinplaî avec un 
Vif plaisir cette soèùe de prospérité trahijuiile 
«t de rithcsses dont la source est pui%. 

L'uniformité même ne tne l'aisoil éprouver 
aucun ennui. Le calme qui s'oflrûit par-tout 
à nos regards , invitolt à 'la méiïitatîbii : la 
saison secondoit cette disposition ; car , quoi- 
que nous eussions été retenus dsns la Ligurle 
par les obstacles qûë la crue des ëftux dppose 
À la marche des voyageurs , cet' événement 
liétoit du QU'A UDO MUSC, BCctaentelle. ij<ip- 
' proche i^ej'été n'ayoit fcit encore aucune im- 
pression sur ces masses de neiges , qui , dans 
quelqnes semaines, tombant en torrent dy 
haut des monts , p oi -fe mnl la t3ésol*tion dans 
<*s belles CamïMgnéS,nia!gré les efibrts d'une 
industrie iiifatigalbie poàr opposer' des ^gtte* 
& leurs ravages. On trouve à p«Jne uiaiftte- 
haat lies traces de 'ces tarais , où AntiSbal vt 
Souarniéé eurent àVoaffWr plusdematax^el* 
Hgueur du cli'iriat.cït^ls n'en épïbuvérentdo 
iaA'àleur de nos armées. Le ranal tiéVrgaMe 
id'Êmilius'àéaurus ' , de Plrisance i ÏPanne , 

> Sirabon. On en ?oît ies vestiges sar1« clieinûi entra 
. Fluiance. et Parme» 
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«st U» de ces grands ouvrag9S d'utilité pu- 
blique, qui commande. Is recoosoissance de 
toua Içs sièicles. Quçls souvenirs vinrent m'a- 
giter lorsque je traversai la rivière Trébia , 
avant d'arriver à la première de ces colonies ! 
Une ^rmée en déronte ^ deux consuls fuyant 
devant, l'étranger qui.venoit envahir la pa- 
trie ! M p^f tes, la délaitede Teutoburginro im- 
prima une tache moins bonleuse à nos arme^. 
Kos Jégjons furent massacréçs ; mais celles 
de Sempronius forent vpinçjits. , 

Nous yynes , près de b rivière Scutena '^, 
des troupeaux, nombreux dfi ces moutons si 
estimés pour la finesse et la douceur de leur 
toison; on fait beaucoup moins de eas.de 
ceux de la I^àgurie , dont, la lajne ^e ressent 
de larudésse.delenrsmontagnes. Leaplain^s 
auf opr, dv i^utina ? ^opt remplies de ces axi^- ■ 
maux utilçs «t inoflen«i£i j;^9 brout^pt.pai^- 
blement dans les,p4tiAr!tgeF qpi forent jadis 
bt Ibéitre dp meurtre etfieçdiscc^des civile^ . 
et le -tqmbeau de deux cpnsuls. . .. .;.- C'eyt 
dans ces lieux qu'Auguste )^ta les lôudeme^s 
de ce.pouvoir iqu'aocun; revers né put^eu^fe 
ébrfmter- J'^ vu avec plaisir l'eudroU jÇÙ on 

"■ ■ lia 'S«!C(iiïk. ■ . I ' 

* Modène, capitale du dncM de ce non. 
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de mes aïeux * mit en déroute les Liguriens ï . 
par cette victoire il délivra les'hàbitans'de» 
perpétuelles incursions de ces voisins dan- 
gereux. En traversant rapidement les Apen- 
nins et une partie de l'Ombrie ; nous avons 
remarqué un grand nombre de cavernes , 
qu'on nous' a dit avoir servi autrefois de re- 
traites -à nos ennemis ; elles ne purent néan- 
moins les dérober aux Romains. 

' Je n'ai pas eu. le temps de mettre la mé- 
thode en pratique , lorsque nous avons passé 
dans l'Etrurie , ni de m'iiiformer en détail des ' 
anciennes coutumes et dès rîïe's auxquels 
nous devons !a plupart de nos cérémonies 
religiffuses' et publiques. Nous avons pris des 
Etrusques nos omemens triomphaux et 
'consulaires , et notre musique nous vient 
■'côrigînairement de Tarquiniura. Elle est tou- 
jours la plus vive' passion des Toscans ; 
leurs voix sont harmonieuses , et les' paysans 
mêmesparlentavecunepuretéqai m'a étonné. 
' Chez les bergers des environs dë-Clusiûm, 
il ïfie sêiubloit qu'on pouvoit encore aperce- 
' v6ir des traces de la courtoiàe quidistin- 
, guttit le bon Porsenna- ; 'et comme nous des- 
-cehdions la montagne , ou plutôt le précipice 
' Caius riamiiiiuir Tilfi-Iave , !iv, ^. 
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qui Ëiisoît autrefois partie de ses élàts ,' nous 
TÎmes plosieurs de ces bergers occupés à 
fouiller les ruines d'un TieuX bâtiment , d'onils 
retirèrent quelques vases qui portent, airisi - 
que ceux qu'on a découverts au su4 de llta- 
lic , le caractère de leur origine grecque. 
Leurs ibi-mes sont élégantes et simples , et 
leur dessin plein d'expression , quoique sans" 
ombres et sans coloris. 

Nous sommes actuellement k Volsinium * ■, 
ville antrefois cçulenteet respectée pour ses^ 
bonnes mœurs et scsexodlentesloix , )iis-' 
qu'au moment où ses babitanSf énervés par 
le Itixe /laissèrent à leurs esclaves l'entrée 
du^énat. CeuK-ci commtrent bientAè-toQS 
les excès qu'une tyrannie Ignorante et basse 
peut concevoir et exécuter : leor règne ,■ qui 
ne ponVort durer, 'fut néanmoins assez .long 
pour anéantir la gloire de Vo^siaiwin.' Com- 
ment Se fij^urer matnt^iant que cette icducure 
ville municipale :ét(Mt jadis la première de» 
douze grandes dtés de i'Etruric',oa qoç Sé-- 
jan ', un de ses habitons les moins (distingués , 

'BoUena, a^isrfeàante'au^pfc Tite-LifeiViiU- ' 
Tins Maxîmus. . . , . 

*'Tacite, lîv. 4. Les cohortes prëtariennei^îoient'la 
garde des empereurs j lé piélet du prétoire les tjôm- 
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soit le di«f des ba^^eftprétcaiennes ? I.a «tloar 
tioD. 4e cette viUem'esî pçint agréable: sa. 
proximité 4es ta«8 la, r^n^ mal -saine et ha->. 
vpi^ ; iifaia son sol f»t trèârlértile. . 

Ijesi^ .^'Aiuila ' e»t Tfaime^t encbaDtcuc; 
G'«»t dapa ea Inu, -À ^«^u« dktaoce. avant 
d'arriver à Vf>lsiiiiâin ^; qus Draso^ ; impa- 
tient de r^jvçiir son; ;fr«M^ jt»t Tenu.au-d^vfi^ 
de lui. Il me félicita obljge^inQieQt >f^igr mon' 
retQur..itmf f>aElfi,d4itoi es des t^rives qui 
me 1» AretA Hen^ Jréflv^ aimable, « Sppt- 
» ti^iusi me âit>ll 4 est «pfere «tnrmnmiim ; 
y VDta^é4tta«hfn»ml pdurlqi np 8ft9r!^t:»iii<- 
n jamet k) mien: :jeT^nâs:)ii»tiae:àrla'4ilI}^ 

> non£ér:<l«' ses ,v«rtua> .'LoTSiqit'il'est prè« 

> de taDÏ^ iJ est ^A ifénÀe* frotectear tfoiiiQe 
» aanve (âa mapropre. impétuosité , et ja^ 
y reùdfafass.iiipMiiàlÉrCiile.frère dl(.Gï»mi^ 
V niàlts. Ltéa plaelîaii^ 'dèafruBtivés a4 I«i4(«t 
« /dfrtwkt *n aaiçcsiei t eoiopagnops de6 mégK«( 
N jëtix:âana'3kotï'e lÉiJ^nDe., i&it>ugî»loi<6qtie 
v |49 peps»coiBbieiia<tu4.aycôs dlfii^Hi|iif«t 

jnàiiiiciit. Àiigtiil^ étSâ Wt ttftlitéit', et le rétrift' ïgul ea 
digeir^a^ fa4uq.<|t la <;^vfl;frû du dictateur )(flv>Ujrf- 
publiq'ie ; c'ëtoit le premier grade mi 1 i taire, après,»» loi 
d'ei^peieur. Les gardes [ireioriennej ont souvent dotifii 
leur chel: pour mailre à'I'Ënipite.; . , 

* Ac[uapenifentë. 
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j fwployé lea ai|Bé«s qui Vont soivie' ! C'est 
uDsi qwrllrosju r^mlQil téBiK^g4a|;e.à: ton 
riHTff.inéiite i «t ,c«t,^ge, m'a. ^oiiné boimo- 
Qpipït^ de oe)u4ïC^^^<»t sb t'apprédçr- 

jLïwMgination:.v!iW;«t ï^;fiçWe:#im«bW.d« 
ce prisse. joÏBtft iia;WfJI»6wwa(6e--di»tipt}ti90. 
ci'«tre lafitf de ïj^*i diM^fr i'epçpfieî i 
toutes I«a 6^evr»,qt}'aEtti;BÎiieJ'wli4fl^Dt<Ce^ 
pwtdaot) malgtfteette bfcute&rtflïàe, jJi;»'«st 

pa» GQ^I^ift: il#6,p)awt fKHiYWt>*M>iiï^>'« 
de t'ùuolenw de ,S^jw * <pâ jouit e^qlHsirie'' 
ment 4^ )a ; i9.T«iir. de: fl«tf p^" U^a.it9ii«4: 

Gerin^iMCUfi Ivi ^9. caneeiUé .d'ot>potN^i bunté-n. 
ipx'm «1^ ï|wnii^nM J]^tftine»:d».;f*!¥csâi,;et 
lui a ^qinia d« ,mpjplA¥ À «a.|cçuri:iifl»:Hn-». 
, probatioB de.fawpduiïe-, „ .- ;.,;iu,, .: 
■ Dpi^qâ paircùt féyérfir les l'iwt^s.dtoiyjiité- 
riu9 i njaU il ai yedfîii|4é mojtt ùqni6t94e en 

Séjan -Od. iii:^4a4»U>)e': er^enai. L'«»pc^fteT 
nwnt extriQfdtq«:(0.^litf .i««t Sijittttft À dé- 
couvrir sa i:etr9Jtp popr teDdi».:!^^: 0émi 

^|W*, doivent .. pprif» '.«iqbni^ ofc !'•!«?«-' 
r^nU-^me paafoiitDit>«^pe9t dtos- .«n.$eiui9 
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plaisirs ; nais une expression de sa conTer^ 
sation m'a expliqua ce mystère. Il dëclamott 
contre rinscdence de Séjan;, qui osoit con- 
traindre les o|Hnions libres des hommes re- 
vêtus de la digiiifé sénatoriale. « Enfin, 
dit -il-, «t ses yeux s'alltûdoient de colère , 

> il à oséaspîr^ à là main de Valéria, la 
» pluÂ^ belle , la plus pât^ite des femmes l Son 
» audace n*eèt pas allée jusqu'à la demander 
»' lui-'iAëme; ' et ,- malgré tOuté sMi infliiëBce , 

» il n'a pu eng&ger l'empereur à se diargw de ■ 
»; ses intérêts;-^ il a'remis ce soin à quelqu'un 
» de-ses courtisans. Yalérîus, ayant repoussé 

> ctrtte prop<jsiticin avec un juste dédain , n'a 
» cesèé'depUis ce temps d'être l'ôl^et de Ses 
* oalâamiéârll est enfin parvenu à priver 
» Romedesonplusbîill&ntomement. Toutes 
D ïes'f(ris,-contînua-t-il en soninrant , que je 
»'pasSie 'devant le palais de Valérius , |é me 
n'sens^ tellement agite'; et j'éprouve de si-rio- 
ir lens trans^iis de- rage , que si , dans ce 
» ttOtoaW", 9é}aB s'aitMtiànioi, jenepour- 
» rois r*(fistï*'è hiî'pSffcet' fe cœur ». ' . 
^'GcTEQïini^lecodjiirademodét-er sOn ca- 
ractère/ $e toi 'protestas qu'aucun pouvoir 
humtnilitte^ltt'enipéchëroit de demander yua- 
l>c« ^&'[«îil$ CQlomniâteur^ de mon oncle ; 
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mais que le soin de sa réputation et le bon- 
heur de ma ikmille ne regardant que moi , 
je ne voulois partager avec personne les 
dangers dans lesquels pourroient m'engag«r 
les démarches que sa situation m'imposoit. 
Nous- diangeâmea d'entretien , et' bientôt 
après noos allâmes nous reposer. ' 

Nous partons 'demain de grand matin pour 
Rome ; j'espère' que tu m'y auras écrit. Je 
profite du coilrier d'un des prêteurs pour t'en- 

tir cette lettfe ; il n^P eût trop coûté de 
quer une occasion dem'entretenir avec toi, 

LETTRE X L V I. • 



JVLalgré les 'circonstances qui attristent 
mon ame et qui semblent devoir obscurcit- 
pour moi l'avenir , j'ai senti nn transport 
momentané à la vue de notre superbe Rome. 
Les villes qn© nous avons traversées depui* 
Volsinîum , étoïent abandonnées par les habî- 
tan* qui venôienteii foule oonteinpier leid 
Germanicus K -Tooites les cohortes préto- 

' Toiia lèi liutoneoff looTmctKioii des boDoeai:) qu'on 
hôreuditi 
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riennes f^lèr^nt à sft reQOoultre , quoii)\ie 
deux feulement en eusb^Dt reçu t'ordi'f. 
I^ peuple rQmaii> , de t^ut eejce et de tout 
Afi/o, vînt jusqu'à U vingtième boroe millîaifç 
au-deVact de ton héros l>içQ-aiiiié. J'ai vu 
César vivçment ému de ces inarcju^s d'qn Alta- 
chement pur et dépoi^é de ^tout motif faon' 
.teux , seul attacbemeut dont ,un grand homme 
doive être flatté ;uiaisil8'«Qûrçoit4e retenir les 
sen timeusqiie tant dedémons (rations d'amour 
excitoient: 4aps sp^^e : il p«roi»«oit ( 
lire qu'on U9 les attribuât k une aflectationj 
popularité. Le tribut le plus pénible est sans 
doute celui qiiè Ta vertu est forcée de payer 
au vice , dans Iqb privations au^qqelles elle se 
condamne. J'observai souvent Germanicus ; 
des soupirs lui écbâppoîent involontairement , 
et ses yeux (.en cherchant à s'éloigner de te 
spectacift, trahwseient son &S^a|tioaet,sj^i;«i- 
oonnoissançç. . .,; 

lïotre Toyvge augmontoit d'ipté^ét , en npi^s 
raj^rochttnt «Uyantaga d.^ U vjlle ttopéri^q. 
Tu as souvent admiré le lac Cimipien. » et jgs 
ÏKiis qui ombragent ses bords^: TÏ^ ue p^u|t 

' L«c de Vico , entre Viterbe-et Ronciglione ; le moW 
ÇiwinîeD, appelé maiiitenaat U Iifontogne^ L«.pape 
aciuel ( Pie VI ) y a fait coosiniire un superbe cheinj^ 
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surpasser leur beauté dans cette saison. Lors- 
que nous eûmes gravi la bauteur escarpée 
qui mène au sommet de la montagne , nous 
demeurâmes ravis du spectade qui s'offrit à 
UDS regards. La vimété d^ plantes et des ar- 
J)ustes fleuris qui eroissent entrelacés avec les 
Sycomores et les cMtaignîers, les teiates diOë- 
reotes de verdure , la limpidité des eaux du 
lac , les «jncerts des innombrables oiseaux 
qm*M fiÙBoient entendre -, ratmosjAère eai' 
baumée du parfbm des fleurs , tout .contri- 
fauDit à nous plonger dans une sorte d'i- 
^ Vresse. 'Drusus iui-irtême , ^e je crois peu 
susceptible de se laisser entraîner par les 
beautés sobKmes de la nature, céda att ehanno 
qui s'étoît emparé de nos sens , et s'arrêta 
pour Contempler cette scène défiriense. « T* 
« trouves une grande lîiffércïiee , dit-il à sôtt 
frère , » entre ces bocages que Véniis ne dé- 
» daigneroif pas d'habiter , et la forêt Her- 
» dnienne ; le changement -est en 'eflet diguo 
ta des transports qu'ail levait éprouver ». 

« Ce spectacle est vraiment enivrant, ré- 
pondit Gennanicns ,- net néanmoins ilAt un 
» temps oii la fortt Gimmiemne étoit aussi for- 
» nridable aux Romains , que les bois de ht 
» Germanie viennent de nous te parole. 

DilizodbvGoOglc 
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» L'action de les traverser paroissoit alors un 
» exploits! pénible et si hasardeux , qu'on ne 
» croyoit pas devoir le permettre à nos géné- 
, » raux. Cependant Fabius , qui mépjisoit ces 
» préjugés , le tenta , et justifia , par le succès , 
» une conduite qu'on eût sans cela condamnée 
» comme téméraire. Combien on loua son 
n frère intrépide , qui , profitant de la langue 
n étrusque qu'on lui avoit apprise , parvint à 
X reconnoître ce passage, sous le dégui^B^nt 
» d'un paysan ! Le courage et la persévé^dîice 
» trouvent peu de difficultés insurmontables. 
» Souvent , déliftttant en i&oi - même si j'ex- 
» poserois l'armée aux périls d'une entreprise 
» douteuse , j'ai été confirmé dans co dessein 
» par le souvenir deFabius victorieux, et qui, 
p ayant franchi les limites de ce bois , rendoit 
» Dompte de ses conquêtes aux tribuns éton- 
» nés , que Rome envoyoit pour le dissuader 
» de franchir ces terribles montagnes ». 

Lemont Soracte ^ parut bientôt , élevantsa 
âme altière au milieu de la plaine spacieuse , et 
.nous arrivâmes à Rome\par la voie Flami- 
nienne.' J'aurois coiigi en paAionrant ce che- , 
niinmémorable, qui rappelle les utiles services 
que mes ancêtres rendirent à la répubUque , 
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si leurs exemples n'avoient pas constamment 
anmié toutes mes actions. En passant la petite 
rivièie de Créméra , je songeai que trois cents 
Sabins , succombant dans cet endroit , en dé- 
fendant courageusement leur pays , étoient 
les modèles sur lesquels ou aroit formé lear 
' postérité- à la vertu , et combien il importoit 
de remplir l'ame des jeunes gens du souvenir 
des grands exploits de leurs pères ! 

J'éprouvai une émotion impossible à dé- 
crire «i traversant le Tibi^e. Je saluai le pont 
Hîlvien ' , les mcmtagnes Sabines > les plaines 
de Fidénates , et tous ces objets si connus , 
qui me rappeloimt mille circonstances long- 
temps bannies de ma mémoire. Far-tout de 
nouvelles maisons de campagne se présen- 
toient à ma vue '; une magnificence toujours' 
croissante anuonçoit l^j^aîtresse du monde ; 
et lorsque nous nous arrêtâmes au palais ou 
Agrij^ine atteudoit son époux , j'avois près- 
qu'oublié que je u'avois ni parent ni ami pour , 
me recevoir !! ! 

Ger^anicua me pressa d'accepA' l'hospi- 
talité sur le mont Hortulan > . où il compte 

' Le fODt Milne'n ; Fonte-Molle. 
■Mont FÎDcîo, ni«ial«n>nt enfermé dans 1«j mur» 
' de Kome. 
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habiter^ JQWIu'i son tnom^be- PlHÙencs nà- 
soua iti'«M£iieèrettt à le T9&aer. J« tirtmf»! 
ma rausea prête et daps un meilleur état que 
|o «A devais m'y attendre. . . . 

T«« lettres de Gtèce nw dcrigKraid jfatns 
BCB rccfaerehca. Je partirai immAiiatemMit 
après h. téiéi)£*tiim du trioBipta ; la st^ev- 
Âtar das jiréfWratiiB Vt rekarderont «éceasài- 
rement. Ii'eiiiparcnr «Secte ,^<oo , delooer 
«ontâwidlflmeBt soo 61s adoptif; omit ilmtêlo 
foujotu» i«es discours (pudqaesohtervatipas 
sur sa pifétmdiw tÉtaéfjAé^ ri tl>âésftppzx>uv-e 
qu'il ait aisilté aux boantins fanèbres < rm- ' 
âasànoa légions mallurutfetMet, iwrceii^ùiDe 
anâtesnesuperstîtiaB difendoit aux géa^raaK ~ 
d'appTpeher des moirts. Goe réflexions iaites 
|Knir exciter ri>dijgiiatic« des geut vertucok 
et la FÎséff des sage^* «xmt «otgnnuaiBefit 
répétées par fié^an et son parti; ^fis tes 
honjine« les plus îniéti^eUK «t les f^ |jb- 
moraux dba VLomt 4ëdameiit <oaatre •Gcitn^ 
nicus , pour avoir transgressé les lois du 
pcmtffîctM A^ippine est «Kispârée.; mais 
Césax , ËatLàv «a cemuiaiee , «ertaîkde soh 
amour pour la patrie , et de «a loyauté en- 
vers -sQi^-. prince ^ d^d,9Îffie le» vUes nia>- 

■ Ticiie , IJT. j. 

uvnes 
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nœuvrcs de ses euuemis , et ne laisse échapper 
aoctine plainte contre Tempereur. PoMroit-ou 
néanmoins blâmer le courroux d'Àgrip- 
pine ? Par quelles injures on a aigri ce géné- 
reux courage , et que le sort du dernier de 
ses frères a été funeste ' !• Adopté par Au- 
guste , dernier reste de la race des Césars , 
n'a-t-il pas été condamné "à vivre , en misé- 
rable banni , à l'île de Planasia ^ ; et enfîa 
n'a-t'il pas été massacré par les ordres de 
l'heureux Tibère ? Il est impossible qu'Au- 
guste ait pu vouloir sa mort , et Rome en- 
tière a soulevé, le ibible voile dont le nouvel 
empereur a cherché à couvrir son crime. 
Cette atrocité a déjà , en quelque sorte , ' reçu 
son châtiment , par les terreurs auzjquelles l'a 
exposé la conspiration de Clémens , cet au- 
dacieux esclave qui persuada aux villes mu- 
nicipales et aux colonies , qu'il étoit Posthu- 
roius Agrippa. Il étoit même parvenu à 
tromper plusieurs personnes à Rome ; et un 
grand nombre de sénateurs et de citoyens 
considérables feignirent de le ér^re , afin 

' Foithumius Agripp^i^ fila d'Agrig^ -ef^ ^ .^*]'fr 
Taciie , liv. i et a. 
■Pwooaa, ile de U M^diterranëe. 
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d'exciter une sédition contre l'empereur. La^ 
haine qu'on porte à Tibère , le secondoit au 
moins aatant que sa singulière ressemblance 
avec son maître. La mort deClémens et le 
secret qu'on a observé dans cette occasion , 
ont terminé cet événement bizarre ; mais il 
avoit un parti considérable , et les craintes 
de Tibère vengeront encore long-temps le 
malheureux fils de son prédécesseur. C'est 
toujours Un malheur , lorsque des projets de 
ce genre sont réellement formés. Ils parois- 
sent légitimer les précautions' de la tyrannie , 
et créent des défiances et des craintes qui 
finissent par envelopper dans la proscrip- 
tion les hommes les plus incapables de for- 
faits pareils. 



LETTRE XLVIL 



ô £ piUFOO.Mrs avidement ces lieux superbes , 
dans l'espérance de tromper mes ennuis. 
J'fd revu tes/iardins magnifiques de Salluste ', 

• Fqyez U TÎe de Tibère dan» Tacite et autres hii- 
toriens. 
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le cirqae de Flore ^ , près de la porte Sala-; 
Tienne. Mais l'aspect de Rome a bien changé 
depuis l'avènement de Tibère à l'Empire- 
Malgré sa feinte humilité , et le mépris avec 
lequel il semble repousser l'adulation, il n'en 
exige pas moins une obéissance servile. Par 
un raffinement de tyrannie , il voudroit que 
la soumission la plus abjecte parût n'être que 
l'expression d'un sentiment libre : 1^ sévérité 
de ses manières répand une teinte de tristesse 
sur tous ceux qui l'approchent familièrement. 
Devions-nous jamais croire qu'un )Our nous 
regi^tterions celui qui nous ravit la liberté ? 
Octave étoit populaire , et sa tendresse pour 
ses fimis rendoit son caractèro privé infini- 
ment aimable. £n partageant les amusemens- 
du peuple , il sut s^'en Ëûre aimer ; du moins 
çhercba-t-il à nous séduire : mais Tibère , na- 
turellement sombre, et dont l'esprit est altier, 
nous dédaigne au point de ne pas s'abaisser 
jusqu'à plaire ; d'ailleurs, toujours méebntent 
de lui , il se plaint toujours des autres. Su- 
iet, il se récrioit contre. l'oubli auquel on le 

■ Sur le moDt Fincio, lu Minime* françtûa du mont 
de U Trinité en pouèdent tint partie. 

On Toil endore le -lieu mr Ie<jittl il tftoit Buprèt d« 
U porie S^li»''. 

O 3 
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condamnoit ; souverain , il craint les trahi- 
sons que sa tyrannie provoque sans cesse. 
On ne peut nier qu'il ne se soit conduit avec 
intr^pidilé dans plusieurs occasions : ït faut 
sans doute l'attribuer à la force de l'csemple 
et de la discipline; car iU'stniaiotenant adonné 
hux plus absurdes et aux plus vaines terreurs. 
Son itnaginatioa'sans cesse poursuivie par 
l'idée du poison, des sortilé^çcs, le fait recourir 
aux plus grossières superstitions. Lorsqu'il 
voit un nuage éloigné , précurseur de la teni- 
pête , il ceint sou front de lauriers , auxquels 
il suppose le pouvoir de le préserver de la 
foudre. Il est superstitieux sans avoir une 
grande confiance danà lin être supérieur et 
bienfaisant : ii est p^t-être le plus' niâlheu- 
reux habitant de son Empire ; et les vertus , 
là ^splendeur de sa famille soht les fléaux 
de sa vje; ainsi son amè nial-iàisante tait sortir 
lé itiat du sein iTiême du bien. La dignité de 
«a mère et les honneurs qui lui oht léfcé «on- 
férës par le sénat , la jeunesse et l'aimable 
Caractère, de son propre fils Drusus , maàa 
^r-ï.O!ut les qualités .tiéroïques de Germa- 
nicus, font fermenter en lut les .passions hi- 
deases de leiivie^. la méfiance et la crainte : 
le seul Séjan est dans sou iutimité , quoiqu'il 



( 213 ) 
s'ait vraisemblablement ni son affection , ni 
sa confiance. Tibère a peur de la mort ; et 
^on ministre, qui lui recommande toujours 
d'être en gajrde contre les attentats ouverts 
DU cachés , lui présente sans cesse quelque 
danger qui le rende nécessaire. . Comme prétet 
du prétoire , il afiecte de maintenir l'ancienne 
discipline. Il a formé un camp régulier , pour 
réunir en nn seul corps les cohortes pré- 
toriennes jusque-là dispersées dans ia vilic : 
c'est bien moins le projet de \es éloigner des 
dissipations et des plaisirs de Rome , qu'un 
prétexte pour couvrir le dessein d'en faire 
d,è plus sûrs instrumens , afin d^ rtver iio« 
chaînes ; peut-être même vcut-it faire scrvrr 

. ce changement à ses Vues ambitieuses et per- 
sonn^tes. 11 est ennemi de la làuiille Césa- 
rienne , parmi laquelle îl sème les dissentions 
avec beauKoup d'art ; enfin c'est tin agent 
habile et hardi, que le despotisme semble 

, s'être complu k créer pour le servir. La cour 
est divisée en deux partis : les jalousies: des 
femmes fomentent les animosités , et les civ- 
coQstances les plus trivoles font nattfe des 
haines implacaUe^. Germanicus. et Drusus 
restent seuls immuables . dan^ leur amitié. 
"La conduite îrréprochable d'Jlgrippiific , l« 



db,Goog[c 



, ( ^H ) 
nombre et la beauté de ses enfâns , sa proche 
parenté avec Auguste , lui donnent aux yeux 
des Romains de grands avantages sur Liviâ. 
Séjan est dans le parti de cette dernière. 
Brusus , à qui cette liaison déplaît , a £0u.- 
vent , mais inutilement , prié sa Femme de 
rompre tout commerce avec lui. Ce prince 
méritoit un sort plus beureux, et les torts de sa 
jeunesse doivent , pour la plupart , être attri- 
bués aux chagrins que lui cause son intérieur. 

Fatigué du récit des intrigues et des cabales 
de ceux qui nous gouvernent , j'allai errer , 
vers le soir, jusqu'à la grotte d'Egérie : son as- 
pect rustique, le murmure de sa fontaine me 
rappelèrent par quels artifices innocens (si 
tout ce qui n'est pas lavérité peutn'être pas cou- 
pable) on menoitlasixiplioité-denos pères. Je 
visitai le temple des Muses, et ks temples unis 
delà Vertu et de l'Honneur, élevé^par le vain- 
queur de Syracuse ». Je continuai ma pro- 
menade jusqu'à la voie Appienne ; >et quittant 
left superbes mausoiéea des Métell lis et des Ser- 
vilius, je m'assis près deiaeluides Sci^Hons ^, 

* Marcellui. , . j . ^;, 

■n^couverti, en- 1780, aTec.lei:pf^d«staiixde«ctatuei 
aîhii qu'il* forit décritf pju 'J^iis-Lire et Clcérdo^ etc. elç. 

Les uine' ei les inscriptiçina sgat au muséum du T»- 
tican. 
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OÙ je tombai dans tme suite de réflexions qui 
me firent gémir de n'être pas né au siècle 
de ces grands hommes. — Vainqueurs des 
rois , ils n'étoient que les égaux de leurs con- 
citoyens ! Ces pensées exaltoient mou Mne.: 
dans mon enthousiasme, je récitai quelques- 
uns des vers les plus animés du poète Enni- 
cus , qui , par un ardent amour pour la gloire 
de -sa patrie et sou attachement aijx héros 
qui la défendoient , mérite que Home place 
sa statue entre celles des héros qu'il achantés. 
Mais tandis que je contemplois ces images , 
le vainqueur de Carthage , poussé à Lin- 
' temum par l'ingratitude de ses concitoyens» 
vint s'oflrir à mon imagination : je le voyois 
détendre qu'on déposât sa cendre dans \e 
tombeau de ses aiieux. Le second des Sci- 
pions iesùivoit, héritier des yertus et de la re- 
nommée du premier, et succoui^ant victime 
de la trahison de ses proches et des dissen- 
lions de_ la république. J'essayai enfin de 
chasser le souvenir du passé , rendu si dou- 
loureux par la honte da présent ; et je courus 
me distraire au milieu de la foule des séna- 
teurs et des hommes de lettres , qui se ras- 
semblent chez Drusus et son frère. 

J'y trouvai Velleius Paterculus'; au pre- 
' Historieniiës-coniiu, dont lei ouvrages emlentmcore. 
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iBicr moment, je fus charmé de lui. II ss 
propose d'écrire l'histoire de Rome depuis 
sa fondation. Il a certainement une grande 
expérience militaire ; sa manière de s'expri- 
mer est élégante et pure , et Tibèrtî le con- 

' sidère comme un des meflleurs officiers de 
l'armée. Il parut désirer de faire plus intime- 
ment connoissance avec moi , afin d'obtenir 
plusieurs renseignemens sur l'expédition de 
Varus. J'étois disposé à satisfeire à toutes 
ses questions , lorsque , dans le cours de la 

•conversation, je l'entendis comparer l'amitié 
de l'cmipereur pour Séjan , à celle de Sci- 
pioD et de Lélius^ Cette bassesse m'inspira 
nu dégoût insurmontable pour lui ; et j'évitai , 
dès cet instant ,' de lui donner aucun dé- 
tail. L'homme qui peut descendre jusqu'à 
cette grossière adulation , ne saoroit être im 
historien fidèle. Il est Hen étrange qu'un 
génie aussi brillant puisse abjur^ l'esprit in- 
dépendant d'im soldat', pour l'espérance hon- 
teuse des faveurs d'une cour. 

Tu me demandes si j'ai rencontré Auré- 
lîe ? Non , mon ' ami ; je l'ai soigneusement 
évitée. Quelqu'un in'a dit l'avoir vue chez 
Agripplne ; elle a fait des questions indi- 
rectes à plusieurs personnes sur ma captivité 



db, Google 



( "7) 
et ma conduite daos la Germattie. Quoique }« 
la luie , t'avouerai-je ma faiblesse ? J'ai été 
trois fois à la maison de campagne de ta 
mère , non pour . y examiner les curiosités 
naturelles , les pétrifications qu'on y trouve , 
mais pour contempler l'astre de ta nuit , de 
la longue promenade de cyprès au sommet de 
la montagne qui domine le Vatican '. C'est 
dans ce lieu que je passai avec Aurélie la 
soirée qui précéda mon départ : là elle nie 
jura une fidélité éternelle. La pompe de la 
première ville du monde n'auroit plus , di- 
soit-elle , de charmes à ses yeux : s«s sou- 
venirs iroient désormais se porter sur les 
rives du Rhin et de l'Elbe. . .-. . Pardonne, 
Séptimius , c'est devant toi seul que je m'a- 
bandcHine à ces- mouvemens que ma raison 
n'a pu vaincre entièrement. Peut-être de- - 
vrois-)e la voir ; l'image qu'elle a laissée dans 
mon imagination est trop parfaite : sa pré- 
sence peut me désenchanter. .... Enfin cette 
pensée m'obsède , et le 'soin que je mets à la 
combattre , irrite encore le sentiment que je 
Veux étoiiâër. 
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LETTRE XLVIII. 

IjjNFl'N le jonr du triomphe est fixé pour 
le septième jour avant les calendes de juin >. 
Je serai libre alors de me consacrer à ma 
iêmille infortunée. Tu as donc vainement 
parcouru la Grèce ? Cependant les indices 
que tu as obtenus par ce capitaine tyrien ^ 
nous seront utiles. Puisqu'il a rencontré près 
de Messine le vaisseau qui portoit Valérius , 
il est assez probable que mon oncle a choisi 
son asile dans quelque, partie de la Sicile. 
Comment a-t-il pu demeurer si long-temps 
ignoré ? Je crois qne c'est à tort que j'ai ' 
soupçoniMS l'empereur et son favori. J'adrois. 
besoin d'imiter ta modération et le calme de 
ta raison : la mien^ie n'est que trop subox^ 
donnée à mes passions ; et lorsque mon cœur 
est pénétré de la justice d'une cause , mon 
esprit ne met plus de homes à son zèle pour 
la défendre. 

Germanicus m'a fait passer une matinée bien 
intéressante. Ce jour ^ étant annuellement 

' a6df mai. 

' Orid. de Fait. Ut. 5. 
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'-consacré à 5a double célébration au traité 
IiDniilîant consenti par les Parthes , et de la 
punition des meurtriers de Jules -.César , 
■Tibère est obligé d'offrir les sacrifices ac- 
coutiunés dans le temple de Mars Vengeur, 
et même de parottre publiquement au Cirque. 
Toute la famille des Césars ( le général ex- 
cepté ) ■ assiste à ces solennitéa. Libre de 
disposer de sa joamée , Germauicus me pro- 
posa de l'accompagner jusqu'à la maison de 
campagne de Tite-Liye *. « Cet admirable 
» historien , me dit-il , mérite tous nos res- 
» pects ; sa présence m'inspire une vénéra- 
a tion égale à celle que j'éprouve' en passant 
» sous l'arche triomphale érigée . près de la 
» porte Capanée ^ , à la mémoire de mtm 
t>. père , dont il a retracé les grandes ac- 
» fions ». 

Nous trouvâmes Tite-Live dans un petit 
appartement donnant sur un jardin , que 
bondént' les eaux du Tibre. Il nous ramena 
dans le vestibule de sa maison au milieu des 

' Les gënéraux auxquels on accordoit le triomphe , 
ne pouTbient entrer dans Rome avant la célébration. 

* n mourut l'année suivante , ainsi qu'Onde. 

*Ài\;he de SnisiUt On U Voit encore à la poria San- 
SabUtiitbo. 
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grands hommes , dont il nous â fransmis les 
vertus. .Leurs bustes sont placés dans six 
niches , et représentent Camille , Fabkis 
Maximus , Paal-'Emile, .Marceltus , Scipion 
l'Africain, et Titus Quintius Flaminius. 

Il reçut Germanicus avec afiëction et.aini* 
pKcité. R Vous travaillez depuis long-temps 
V pour moi , moji fils , s'écria-t-il ; mais je 
» crains que la mort ne me ravisse l'honneor 
M de tracer vos victoires , et sur -tout les 
» vertus qui vous rendent encore plus il- 
» lustre ». 

«-•Si mes actions vous paroissent dignes 
» d'être remarquées , répondit César , c'est " 
■ u k vous qu'est dû leur plus grand mérite: 
u pouvois-je vous lire sans chercher à imiter 
s les faits que vous avez immortalisés ? En 
» célébrant les vertus de nos pères , vous 
» avez imposé une tâche bien c^ffîcile à leurs 
» enfans ». 

U me présenta ensuite au sage , en loi, fai- 
sant un récit de ma conduite avec toute, la 
partialité de l'amitié. Tite-Live alla dans sa 
bibliothèque , d"où il rapporta un petit vo- 
lume, i Ce livre , dit-il , en !e montrant à 
.César, s contîcut les notes que j'aj, .faites 
» sur le temps présent. I>e nom des t«iaiUeft 
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» illustres qui se sont distinguées au service 
V de la patrie , est à la tête de chaque page. 
» J'ai écrit au bas les noms j les qualités et 
H les actions de ceux de leurs descendans 
» qui soutiennent ou ajoutent à l'honneur de 
» leur race. Voyez combien j'ai écrit ati titre 
» de Clande, à celui de Qukitius : j'ai déjà 
> noté ce que vous venez de me dire sur 
» Marcus. Je voudroié , continua-t-il , ea 
iènnant le livre , » que tous ceux dont les 
M noms seuls ornent ces pages , pussent , ait 
u jetant les yeux sur le vide qui les suit , 
»■ sortir de leur apathie et travailler à la 
» remplir. 

» Quintius est un. des héros que je pré- 
» ière. Il contribua Son-seulemënt à faire, 
u craindre les Romains , mais il les fit aimer : 
» il surpassa les Grecs en esprit et en grâce* 
• presqu'autant qu'il leur étoit supérieur en 
» .v-aleur. Si tous les hommes grands et ver- 
» tueuxéfoient-aiviables', la cause de la vertu 
u gagnertat universellement, etleviceres- 
teroit sans excuse ». 

Je me hasardai à lui demander pourquoi 
il n'avoit pas orné Son portique du buste de 
Jules-César. Il répondit vivement : « Parce 
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s que je n'auroîs pu placer vis-à-vis , celui da- 
» grand Pompée >. J'espère cependant qu'on- 
» trouvera que j'ai rendu justice à. tons deux». 
A ces mots Germanicns l'embrassa. « Mon 
s vénérable ami , lui dit-il avec transport , 
» quel prix votre sincérité donne aux éloges 
» que mon père a reçus de vous , et quâje 
» suis fier de ceux que vous daigne^'ac- 
» cçrder à son fils »! 

Tite-,Live demanda à César si on avoik 
qaelqu'espoir qu'Ovide seroit bientôt: rap- 
pelé de soa exil. 

*- Je plains son sort , répondit Germa-' 
nicus ; Suillius > m'a montré dernièrement 
une épître' touchante , que son infortuné 
beau- père lui adressoit, pourm'engager aie 
servir ; mais je n'ose aolficriter son retour. 
Tibère accordera difiiciiement une grâce re- 
fusée constamment par Auguste. Jlgnore la 
véritable raison de son exil i on croira , 
avec peine , que des ouvrages immoraux 
aient seuls provoqué cette rigoureuse puni- 
tion, quand nous voyons tant d'auteurs, éga- 

■ Augufte le turanpoit o plaisantant le Fompéiea;. 
Voyex Tacite. 

■ Epître» d'Ovide , liv. 4. 
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lement coupables , demeurer impunis. Il est 
néanmoios incontestable que plus un talent 
est supérieur, plus l'on doit juger avec sévérité 
ses ouvrages. La jeunesse sans expérience se 
lajsseaiséraent séduire par le charme du stylej 
et ces mêmes principes qui l'égarent ne lui 
causeroient que de l'éloignement et du dé- 
goût, s'ils étoîent revêtus d'un langage moins 
délicat. L'exil d'Ovide, néanmoins, a-t-il mis 
un terme à la corruption qu'on attribue à ses 
ouvrages ? Cette question, je pense, est ré- 
solue dans votre esprit comme dans le mien. 
Je suis trop zélé partisan des Muses , pour 
ne pas regretter que les poètes ne soient pas 
plus souvent bons moralistes : mais lem-s élo- 
ges ont l'air de la flatterie ; leurs satyres sont 
d'unej&oideur fatigante , ou d'une outrageante 
malignité. C'est à vous seul , qui nous avez 
fait un tableau si fidèle des avantages qui 
résultent des grandes actions et des maux 
que produit le crime ; c'est à vous qu'il ap- 
partient d'instruire la génération présenté 
et future , par les exemples du passé ». 

«Vous conviendrez cependant, reprit l'his- 
torien , qu'Horace a donné , dans ses poé* 
aies enjouées , d'excellens préceptes de phi- 
losophie morale , et que son ode sur les vic- 
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toires de yofre père * vaut mieux que feras 
les volumes que j'ai écrits ». 

tt Cette ode , dit César , fait mes délices et 
ma gloire : mais si voUs et d'autres historiens , 
n'aviez pas attesté les vérités qu'elle contient , 
la postérité , après avoir admiré l'harmoDie 
du nombre, la hauteur des expressions, la 
rejetteroit , sans doute , avec les innombrables ^ 
productions échappées à l'adulation si com- 
mune dans ce siècle , et qui déshonorera la 
, littérature tant qu'il y aura des poètes et des 
protecteurs ». 

Les heures s ecouloient rapidement dans 
cette conversation : nous quittâmes Tite-Live 
avec peine , et revînmes par les champs 
de Quiutius Cincinnatus '. Germaoicus , en- > 
nemi dii faste et du luxe , ne manque jamais 
de vanter la simplicité des mœurs 'antiques. 
Les réflexions que nous suggéroit le con- 
traste de ces temps avec notre siècle dégé- 
néré, nous menèrent à de profondes médita- 
tions , qui ne tournèrent pas à l'avantage de 
celui-ci. Un événement arrivé récemment 
venoit encore à l'appui de notre opinion. Le 
riche Apicius 3, examinant ses comptes .il ^ a 

■ Hor:ice ) aâe 4 , Ur. 4. . 

' Praii de Quini;. 

' Dion Caitiusi 

peu 
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peu de jours ; trouva que les dépenses de s« 
table ue lui avoient. laissé que, jzâo inille 
çesterces de SOB imhiense foituoe. U-.&'ân-r 
poisoDuadaos la crfujate :de mourir êe fiiiQ^ 
faut-il qu'uu traita fSjDr la maniàrâride-'prol* 
loBger hs plaisirs d'^n^r^pa» » et la ^^Bgula-* 
rite ridicule de sa' mort > puissent «tnxiarjioa 
noQ^.de l'oubli ! Tu dlfas .p^itnêtre, -qu'an 
se peut, rappeler sa mémoire ^e pûnr -là 
n|éf])ri9er ; mais qu'importe le jujgeiiiêiit'âa 
la,pp^érité au mîsératde.qui n'esttmÂ juliais 
U gloire ? et combien de ^DsqutriiéBt'de's» 
n^o^t, rçgretteut sa table. somptueus^^ et «oo^ 
disposés à l'imiter plutôt que Curius Den- 
tatu^ ,. qui , refiisaDt l'or de l'étranger .,- no 
vivait que des végétaux qu'il a^^rêfxâtd» 
■çes'piaius? . ■ , ' .■■■ ■' ,■> 

J[. î; T T RE, XLI:X.ï, 

& ^ )a M A N.i c u s, Céa^^^, tnom^^ hier de9 
Chérusqties, de8ÇaM:eç,-.dç3Ai?gciyaresfitde 
toutes les nations eutijeJi'Elbp ej: le K]^q. X^es 

tt Tacite, Ut> a. . ■ '. ' 
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dépouttle»,'!^ captifs-, la feprésen.tatioQ des 
mdnta^ôes ,''des fleuves et- des batailles pré- 
eédôieit -sou char ; mais les aigles reprises 
gnr lès barbares attiroieDt sur-tout les regards 
âesAoknaniB^'Lenom-de ton ami fat tiant de 
fcàa ;içépéti au bmif des acelfimations de ses 
concitojietis ^-qoe j'éprouvai un bonheur qui 
approQhott da délire. La (Couronne civiijue et' 
les antiies^ récompenses militaires que fàvoiâ 
obtenues, fixoient l'attention dupeuple , et je 
l'ente^dis-reiDarquer qu'il n'yavoit presqu'au- 
ena bffider on soldat qui n'eût reçu des ténK»* 
gnagts de sa valeur. NoÉre général , qu'on 
idolâtre à si juste titre, parut avec tous ^eâ 
avantages ; sabeauté peu commune, labien&i* 
sauce qui embellit ses traits , les lauriers si mé- 
rités qui ceignoient son front, et ses cinq enfans 
<mi parta geoient a.V-eciui son char.triompbal, 
remplissoient tous les cœurs d'admiration et 
d'amour^- Jjes jétmes 'gens se prometroient, 
pour eux et pour Ig patyifi , un bonheur qu'ils 
devroient à ses vertus ; mais les vieillards , 
m'a-t'Ofidlt j soupiràSeot en contemplant ce 
épectacle , se.rappelant le sort prématuré de 
âon oncle ' Et de soû père *. Nous pafr- 

• Driuiu* " ■ ' ' 
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sdmes devant l'arc élevé eu mémoîre de 'la 
délivrance des étendards de Varus;-!! est 
placé auprès du temple de Saturne , et à 
peu de distance de la maison de CornéHus 
Dolabella. Ici les acclamations redoublèrent , 
et les licteurs avoient de la peine à contenir 
les flots du peuple : la tbule étoit si pressée , 
•que ni mon cheval , ni ceux de mes compa- , 
gnons ne pouvaient avancer. Les couronnes » 
la profusion des ûeui^ qu'on jetoit sur nous 
de toutes parts , nous empêchoient de faire un 
.pas. 'Nous nous arrêtâmes quelques instans ; 
c'étoit précisément dessous une terrasse où 
se trouvoit Livie avec Aurélie et un grand 
jiombre de dames. Dolâbella , qui étoit au- 
.pi^s de moi , leva les yeux et les salua : je 
suivis son exemple , et j'aperçiis , pour la pre- 
raière îbisjdepuis mon' retour^ celle que je 
'.n'ai pu :UB instant bannir de' mon cceur. Son 
. trouble fut si marqué , que je détournai la vue 
et me mis à causer , sans savoir ce que ^ 
discas , avec Sulpitius, qui étoit de Tautre 
-côté de moi. J'oubliai César , les Germains , 
le triomphe ;: et si les li)=teai;3 n'avoientpaa 
' jàit reprendre la marche dans ce moment , il 
m'eût été impassible de ne pas ramener ijies 
regards sur cette fatale terravsç. DcdfdieUant 
p a 
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dit pas une parole pendant le reste du temps 
que dura la cérémonie. Lorsque nous fumes 
entrés au Capitule , des sensations plus su- 
blimes vinrent efiacer ces mouvemens de foi- 
blesse que je ne puis me rappeler sans rougir. 
La majesté du temple, les sons imposans qui 
iaîsoicnt retentir son dôme élevé , l'idée d'a- 
voir joint de nouveaux trophées à ceux qui 
^écoroient le -sanctuaire de' la souveraineté 
de Rome, tout se.réunissoit pour enivrer 
iioâ âmes. Qiutnd nous sortîmes ,- le soleil étoit 
déjà couché : mais sa réverbération éclairoit 
encore l'horizon , et doojftoit un air 4o' joie à 
ce spectacle intéressant." Quels objets s'o&- 
firoient à nousMeForum , ce siège de l'élo- 
quence, qui le fut de la liberté! le mont Fa- 
latin , berceau do nptre empire , et les hautes 
montagnes d'Albe s'élevant majestueusement 
poiir terminer la perspective î'^lTa 'convien- 
dras que rieri' n'est comparable a fe ibeauté 
j^e ce point de vue '.' 
, Tibère donna un banquet somptueux , et 
fit distribuer des largesies au nom de Ger- 
manicus. Le peuple, voulant- méi marquer 
. son .estime , mil^ùne' cooTOBneiiurjla statule 

■ 'Ces vues prise»' dé? fÈrtêlres du prmce Reazsnico', 
'«t'Gapitotej Sont enefcrt admirableî. ' ' '- 
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de TihM Flaminiùs » , vis-à-vis le cirque de 
Maximum Germanicus me présenta le soir à 
l'empereur, chez lequel je soupai. Tibère" 
donna des éloges à ma conduite ; il me témoi- 
gna des regrets de ce que luon oncle n'eut pas 
été présent au triomphe. « Quoique j'aie pri* 
»- quelquefois , me dit-il , la liberté de difl'érer 
» d'opinion , comme sénateur, avec Titus Va- 
a lérius , je n'en estime pas moins ses vertus 
» et son zèle pour la cause publique ; je m'é-- 
». tonne néanmoins qu'il ait quitté le sénat , 
». où son avis est d'un si grand poids , et où 
à leshommes de son caractère sont mainte-" 
i nant si rares. Avez-vous quelques notions 
TJ sur le lieu où il s'est retiré » ? Je répondis 
que je rignorois , mais que je ne dbùtois pas , 
quels que fassent les motifs de son éloigne- 
ment , de son attachement à la république. 
J'aurois voulu ajouter , et à celui qui la gou- 
verne. — Ces paroles s'arrôtèrefit au passage, 
■et mon cœur se révolta, contre l'hypocrisie 
qui me. poussoit à les proférer. 

Ceux qui connoissent les manières habi- 
tuelles de Tibère prétendent qu'il s'est con- 
duit ,. dans cette circonstance, avec use afla- 
bilité qui ne lui est pas ordinaife.- Il Caressa 
*■ V»)es FUitarque, tuiUyiedi»TlaœiiiHi9t. 
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beaucoup César , et lui parla long-temps des 
afiaires de la Syrie : il eotretint Silîos et Cé- 
cina , qui ont obtenu les omemens du triom- 
phe. Malgré tous ses efforts , on voit percer '' 
dans ses discours une réserve hautaine et na 
apprêt mystérieux et étudié , qui glacent la ' 
gaieté et repoussent la confiance. On prétend 
que lorsqu'il arrivoit pendant qu'Auguste 
étoit engagé dans une conversation enjouée 
et familière , celui-ci la rompoit brusquement. 
Si tel est l'effet qn'il produisoit sur Thommo 
auquel il étoit subordonné , peut-on s'étonner 
de la tristesse qu'il jette sur ceux qui lui sont 
maintenant soumis ? 



LETTRE L. 

IJrusus a donné aujourd'hui un superbe 
J'ostin à son frère ; toute la fimiille des Césars 
s'est trouvée réunie. Sulpitius , Dolabeila , 
et moi avons été invités , ainsi qu'Auréhe et 
plusieurs autres dames , amies de Livie. On 
a illuminé les jardins du palais impérial : le 
mont Palatin a retenti du bruit de l'allégresse ; 
mais son- influence n'a' pas pénétré jusque 
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dans le palais. L'empereur , après aroir parti 
un instant et parlé , s'est retiré à l'écart avec 
Germanictis. Augasta ' est . restée davan- 
tage ; mais la contrainte et la froidear ont 
été très- marquées eptr'elle et Agrippine. 
Livie adressoit toute sa conversation à Séjan , 
venu avec l'empereur isans être invité. Dra- 
sus 4*est contenté dfi le regarder ayee m^ 
pris , et n'a plus eu l'air de s'apercevoir de s* 
présence. Suipîlius, pour Icquella plus grande 
partie des convives étoit inconnue, paroisr 
soit embarrassé. Cécina, dont le caractère 
franc et honnête méprise l'adulation et dé- 
teste la réserve cérémonieuse , étoit impa- 
tient de se retirer. SiliuS sollicite un emploi 
pour lequel il soupçonne Dolabella d'être 
son compétiteur ; et le supposant protégé 
parDrusus, il ne voyoit qu'avec inquiétude la 
faveur dont il paroissoit jouir ,. tandis que 
,Dolabe|[a , dp son côté , ne cessoit de fixer . 
Aurélie pour observer ses mouvemens. L'ai- 
,mable mère de Germanicus , qui otmnoit 
l'artificieux. Tibère , sembloit ne pas oser se 
livrer au bonlfeur que lui donnoit la gloire 
de son fils : tourmetitée poiir sa sûreté fiiture, 

• LîviG,femfned'Aiigutteet mèrê de Tibèrsy adopta» 
dani la tamille Aen Jules par le tcïlainetit d*Octave. 
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elle dé^re Tainement rétablir l'union dans la 
famille : l'on voyoit sa physionomie prendre 
Ùneti^te plus triste^ lorsqu'elle considéroit 
■ l'inseDsibilitë de son second fils ', que sa stu- 
pidité rend un objet méprisable et ridicule, 
ïriàttêntif à ce qui se passoit autour de lui , il 
s'éloit endormi d'un profond sommeil avant 
la fin dû repas. Cécina me dit en le regar- 
dant : « Si j'avois à porter envie à quelqu'iui 
» de ceux qui sont ici , ce seroit à Claudius. 
«'Vous voyez probablement en lui votre 
» maître futur. Germanicus est trop ver- 
» tueux ; Drusus a le cœur trop haut ; ce 
» jeune homme n'excite ni crainte ni envi^ ; 
. » il sera oublié , et , grâce à son imbécillité , - 
V il pourra recueillir un jour les avantages 
'■» dus à leurs talens ». D'après ce tableau , ta 
conclus qae mes plaisirs n'ont pas été vifs ; 
mais rappelle-toi qu'Anrélîe étoit présente. 
Je l'ai vue embellie de tout l'éclat d'une parure 
élégante ; et lorsque je suis entré , je l'ai trou- 
vée plus belle que jamais : mais , en l'exami- 
nant davantage , je me suis aperçu que si éik 
avoit acquis plus de beauté , elle avoït perdu 
le charme de ses grâces naturelles. Elle a été 
trè^-brillanteet paroissoit rediercher à l'être. 

' Vcyex la vie de Ckade. 
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Elle a parlé avec justesse sur différens sujets , 
s'êfibrçant évidemmeiit de m'occuper de sa 
«ojiversation. Je ne lui avois pas encore 
.adressé la parole. Enfin elle m'a demandé de 
■tes nouvelles ; et sans attendre ma réponse , 
elle a fait ton éloge d'une manière très-ani- 
mée. Bientôt après , Drusua ayant proposé 
BDe promenade dans les jardins ^ la compa- 
gnie s'est dispersée , et je me suis trouvé 
entr'eUe et Livie. Bientôt l'arrivée de Séjan 
m'a laissé seul avec Aurélie. Elle a gardé quel- 
que temps le silence ; elle a soupiré : j'étois 
luuet. « Marcus , m'a-t-elle dit, et puis elle s'est 
arrêtée un moment, quelle générosité de 
Bi'épargner les reproches ! Vous avez été té- 
moin hier de mon trouble et de ma contusion ; 
permettez que je sollicite votre amitié , et 
croyez que , parmi ceux qui célébroient votre 
renommée et adniiroient vos exploits , aucun 
n« ies sentoit plus vivement qu Aurélie, 
Fourriez - vous -refuser quelqu'intérêt à la 
fenime de celui dont vous sauvâtes si héroï- 
quement les jours )j ? 

« Aurélie , lui ai-je répondu , je n'ai pas de 
mérite à me taire sur votre changement ; vous 
aviez raison de croire que la mort annullo 
<ous les serraens , puisque vous pouvez allé- 
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gaer.ffli votre faveur les lois de Rome et ta 
coutume du monde. En sauvant la vie à Dô- 
labella , je n'ai fait que remplir le plus sim[Je 
des devoirs , et conserver im brave citoyen 
à la république. Je. n'ose accepter votre ami- 
tié ; vous êtes trop aimable , et moi trop sen- 
sible , pour m'exposer à cette épreuve. Soup- 
irez donc que je me borne à souhaiter votre 
estime et à vous persuader de mou inviolable 
respect». £llea versé des larmes. Le moment 
étoit périlleux. J'espère qu'elle n'a pas vu 
mon agitation. ■ 

n Vous avez, a-t-ellerepri& d'une voix, trem- 
blante , » vm portrait ' que l'indulgente ami- 
» tîé pouvoit conserver , mais que la froide 
j estime remettra sans doute avec indifi'é- 
» rence. Fms - je vous demander de me le 
» rendre demain à l'heure que vous voudres 
* fixer? Je serai «eulé à la campagne d'A- 
M tilia oà je compte passer quelques jouis ; 
» là dissipation et l'impétuosité d'une sodété 
» nombreuse me tourmcntmt et me Ëiti- 
» guent : je sens que ta sqlitnde est népessairs 
» à ma santé , et que mon esprit aussi a be- 
» soin de s'y recueillir ». 

C'en étMt trop , ami. J'ignore quelle eût été 
'' Océron , IcHvc à Auicus. Ovide , Virgile, etc. elc. 
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ma réponse, si DtJabella, qms'étMt ^loigB4 
pour causer avec Germanicus , ne non» avoit 
rencontrés dans ce moment ; j'ai d'abord été 
contrarié par sa présence'; mais je me suis 
remis bientôt , et j'aï saisi cette occasion de 
remporter une victoire complète. #Dolabella, 
11 vous n'ignorez pas, lniai-)edit, qu'Aur^lie 
» m'a permis antrefois d'aspirer à sa main ; 
> elle a daigné me donner son portrait à cette 
» époque , et j'ai fait le serment de ne m'en sé- 
■ parerqu'àlamort. Sa délicatesse s'inquiète' 
w qu'il scit encore en ma possession ; maïs 
M recevez tous deux l'assurance solennelle 
» qu'aucun regatd humain ne le profanera 
w ■ jamais , et que j'ai pris soiu qu'ilfôt remis à' 
» ma mort à l'un ou à l'autre. Maintenant' 
» je me flatte que ce sujet ne troublera pins 
» votre tranquillité ni la sienne». Cette ex- 
plication rendit à Dolabella sa sérénité ordi-' 
naire. J'évitai de regarder Aurélie , et -Dru-' 
' si^s , nous appelant pour écouter un concert 
qui termina la soirée , me délivra de cet état • 
pénible. Nous devons ofirir , dans quelques 
jours , les sacrifices d'usage sur le mpnt' 
Albin ; je partirai immédiatement après pour 
la campagne. ' 
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vEPRouvEim plaisir toajours nouvean à 
revoir les moimmenG de la grandeur roiuaiue 
et les objets qui rappellenf à ma mémoire le 
teinps si regretté de mon enfance. Ce matin, 
j'ai commencé ma tournée par le Pantliéon'; 
sa structure simple et majestueuse excite 
une admiration toujom-s plus vive. Je me suis 
acrêté devant la statue d'Aagtiste et celle d'A-. 
grippa * qui , par une destinée bien rare dans- 
les favoris des princes , fut en même temps 
l'ami du peuple. Ensuite je suis allé au temple 
deMinerve3,étj'aifixéloag-tempslesyeoxsiir 
la.déesse. La majesté calme, la sérénité grave 
répandue sur ses traits, impriment le respect. 
•Je n'ai pu m'empêclier , en la contemplant, 
de faire un retour sur moi ; je me sentois 

' Ce temple célèbre se Domme aujourdlun la Rotonde ' 
âe Saittle-Marie des Mai'lyrs, ^ • 

■ Marçua Agrippa ; il erabdLt Rome de pluwenr» 
édifices. , 

^ SanU- Maria in Mlnerva. l'^giise est aux Domini-, 
cainï ; la suiue est , dil-on , celle qu'on voit an palaisL 
GiusitiuaQ]'. 
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bien éloigné de cvtte- sublime -tranquillité 
dont elle présenle l'image. Combien les es- 
pérances folles, les vains désirs et le choc 
des passions 6nt scavent obscurci mes facul- 
tés morales et déchiré mon coeor! Mais corn* 
bien mon impétueuse imagination m'auroit 
rendu plus malheureux encore , si l'adversité 
n'étoit venue me tendre une main seconrable:, 
.en m'arraohant aux lieux dangereux ou tontes 
-les passions ont leur centre, et toutes les 
erreurs leurs séductions ! Pendant que je bé- 
nissois ce temps de m'a captivité qui' m'avoit 
. paru si aflreux , j'ai été interrompu dans mes 
' méditations par l'arrivée de plusieurs eniàns 
que des parens ou des précepteurs amehoiratt 
baiser la main de la déesse , avant de hb ' 
.conduire aux écoles. Cette coutume simple 
-et ancienne m'a frappé de plus de respect 
-qu'ancone des lectures pompousesdes sages 
«t des philosophes. 

Comme je qoittois leteiDpla.de-Minerv4L^ 
le 60uvetiiridë£ariovalde ,. et'de rhos|HtaUté 
que j'avoîs reçue chez lerChéruagues, aum4>- 
ment où. leiir aisitaosité contce les Romane 
étoit'la plus ardente, m'aidonnéle désir^ 
visiter les prisonniers genBftîiis > v ^t d'essays^ 
' Lëi ptUoai étoœiit au FoTum. ' ■'-''' 
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&i je ne pourrois adoucir leurs soDSrancèâ. 
Ils m'ont paru être bien traités , et en g^ 
jiéral supporter .assez patiemment leur 
«ort. Je t'ai dit que ces peuples ont peu de 
•désirs, et une médiocre sensibilité ; ils m'ont 
entendu arec plaisir parler leur langae , et ils 
ont reçu avec une vive reconuoissance le vin et 
les provisions que j'avois ordonné qu'on leur 
distribuât. Un seul homme évitoit de parler-, 
et , retiré dans un coin de la- prison , ther- 
■choit à me dérober son visage en le coni- 
.vrant de ses mains : il a piqué ma curiosité 
^ méms temps qu'intéressé ma compassicm. 
Jemesnis approché delui : c'étoit Manfred. — 
-Désolé que le chef fut ainsi conibndu avec tous 
les prisonniers «tandis que je croyois que ceux 
d'un rang plus élevé avoient été transférés 
dans des hobitalioiis commodes , en atten- 
dant qu'ils iitssent conduits aux villes muni" 
cipales fixées pour leur résidence , je lui ai 
donné l'-asasEance qu'il seroit ti-aité d'une 
manière plus convenable , et jelui ai demandé 
de m'expliquer comment, on avott pu l'ou- 
Jlli^. c C'est moi^4 répondîtril , qui l'ai voulu : 
j'ai soigneusement caché mon rang. La di- 
gqité d'un «hef de Chérusques. n'a point été 
insfiltée dans ma personne , quoique j'aie 
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maxdié eachaîoé devant le char de ton général 
trioiBphateur. Je sois esclave des Romains ; 
le reste est peu important pour moi. Les Ro- 
9iaips préfèrent, disent-ils , la mort à l'infa- 
Viie f et cependant ils nous accusent d'être des 
barbares , lorsque nous épargnons à nos cap- 
tlEt l'ignominie en les samfîant à nos dieux.». 

«Manfred, lui ai-jeréf^îqué, la coutume 
illibérale d'exposer aux yeux d'un ennemi 
triomptiant les hommes qui ont combattu 
pour leur pays , est sans doute indigne de 
BOUS , et }e regrette que tu aies été un triste 
exemple de cette vérité ; mais tu n'as pas 
fait sans partialité la comparaison de notre 
conduite k la vôtre; Arminius insulta lëa 
prisonniers romains, et les fit mourir' ensuite 
de la manière ta plus cruelle. Nous menons 
^ triçmpbe fioa ennei^is vaincus. L'amour 
de la renommée , porté ici jusqu'à Tatithou- 
^iasine, exige le lastueux appareil de la vic- 
toire : les «oldats qui se sont exposés à tant 
de ht^(u;tla pour l'obtenir, veulent, en mon- 
trant }eqr9 antagoniste» -, rendre leurs coa- 
dtpyens jage? des diffîçnltés qu'ils ont eues à 
surmonter : nous cherchons ensuite à les àéf 
dommai^r pur les tf aitpineas les plus doux ', 

■ C«U n'çit pu «xact^meat irai, lénoin lii pTiioit- 
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LETTRE LII. 

jVoux «v(»is été aaiourd'liuî sur le mont 
Albain. La beauté du jour a donné un double 
édat à la céi^monie. Une foule immense rem- 
plissoit )e chemin pendant noire marche. En 
passant sous l'arc de Drusus , le général est 
desoesdu de cheval pour honorer la mémoire 
de son père : nous avons suivi son exemple. 
£n même temps les Irompettes ont fait retentir 
les airs , etvles colonnes ont été couvertes de 
couronnes de lauriers et de guirlandes de 
fieurs. 

Quelle Ibule d'objets intéressés «ofirent 
au Romain qui, après ime longue absence, 
parcourt le chemin de kyilte aux montagnes 
d'où U tire son origine , et Romesasplendeur ! 
Avec quel transport il revoit cette plaine ' 
où les Horaces et les Curiaces combattirent , 
non pour les limites étroites de quelques 
champs, mais en efiet pour l'empire dumonde ; 
ce temj^e. de la fortune des femmes", élevé 
par nos ancêtres k l'honneur de la mère de 

• On montre ce lieu à trois millei à peu près de Rome. 
■ On roil encore lei ruine*. 
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CoriolaD et de ses compagnes, pour éterniser 
la mémoire de ces occasions rares , où les 
femmes se sont intéressées avec succès et con- 
venance dans les aifaires publiques ; ce lieu 
sur la voie Appîenne * , où périt un descen- 
dant iodigoe de cette illustre famille, événe- 
ment qui nous valut un des meilleurs plai- 
doyers > du prince de l'éloquence romaine ^ ; 
le tombeau du grand et malheureux Pompée ^, 
dont l'ambition eût refusé de tyranniser sa 
patrie, mais qui voulut toujours être le pre- 
mier de ses concitoyens ! 11 succomba sous la 
jalousie efirénée du pouvoir , et, après tant 
de conquêtes , fut enBn victime de la trahi- 
son d'un tyran à peine sorti de l'enfance. 
Telles sont les images qui viennent agiter 
le cœur , exalter l'imagination et exciter d'é- 
ternels regrets par la comparaison de ces 
temps glorieux et de notre siècle perdu et 
avili. On contemple avec admiration ce pays 
que nos pères disputèrent pied à pied à leurs 

' Bovillae. Il y s maintenant une auberge. 
■ En faveur de Milon , contre Clodias. 

* Cicérm.- * 

* On suppose qu'une raine i^npounte qui le iroava 
dam un champ d>i cardinal de Bemii , d'Albaoo j éUit 
le tombeau de Pompés. 

Q2 
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voisins ; cette terre semble par - tout consa" 
'crée. Les Nymphes et les Grâces président à 
chaque montagne , folâtrent sous chaque bos- 
quet , et se baignent danS les eanx de ce beau 
lac' que ta révolution des années a substitué 
au cratère e0rayant qu'avoit formé une ex- 
'plosion souterraine. Les pierres sulfiireuses , 
les pluies de feu , que nos bons aïeux consî- 
déroient avec un religieux effroi , comme au- 
tant de prodiges , ont à présent perdu ce» 

"qu'elles avoient de surnaturel , par les traces 
manifestes de cet élément qui répand d'a- 
bord la désolation . et finit par fertiliser ces 

"régions enchantées : mais la montagne d'Albe 
sera à jamais l'objet de notre vénération. Nous 

"ne pouvons oublier que c'est là que les députés 
des divers Etats du Iiatium se rassemblèrent 

•pour serrer les nœuds d'une hospitalité ré- 
ciproque. Avec quelle douce émotion le vain- 
queur reconnoissant , fier de n'être que ci- 
toyen et de n'avoir combattu que pour des 
égaux, levoit ses regards vers- les diçux , 
en les implarajit pour son paye et pour lui ! 
Son ame fi'agrandissoit et se préparait à de 
nouveaux trûm^hes. Nous avons, conservé 

le slifiulaeire , Septmiius Nous ne sommes 

' Lago dî Çasletlo. Il a lept milles de circonférence. 
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plas que d'honorables esclaves Haïs Fe 

triomphe de Germanicus suspend l'ahiertutae 
de mes réflexions , et la liberté peut-être ne 
sera pas toujours an vain souvenir. 

Du haut du mont Âlbaia « il setpble que 
nous, voyons à nos pieds le 'monde va,iocu ,' 
et sur nos têtes l'Être suprême et bienfaisant , 
à qui nous devons notre existence , nos vertus 
et notre gloife. Jamais on ne fit choix d'un 
endroit plus fovorable au génie du culte pu-: 
blic. Le temple est ^ placé sur le somiiiet de 
la montagne : sa forme circulaire est sembla-' 
ble à celle du globe terrestre : l'autel de Ju- 
pi^çr Latialis est au centre. C'est dans ce lieu ,~ 
où l'imaginai ion s'élève au-dessus des nuages 
de la superstilion jusqu'au culte sublime et 
pur d'un graiid être , moteur unique de l'uni- 
vers, que Germanicus a oilért le sacrifice selon 
l'antique usage. Nous sommes revenus ensuite 
parle cheniiu tournant », ombragé de chênes, 

' Tenipte de Jupiter Latialis On voit jusqu^à ce )our 
une muraille circulaire , ainsi que les ruiues de t'aulel i 
on y a bâti un couTent de Passioniiii. 

' La voie Triompliaieest en boK élot , et cotiv^vle 
encuio de cbêaes et delaurie»-: ou voit lur pèiuienu 
pierres qui )« composent lesjettrei V K qu'oa suppos* 
ligaifier via^uniinit, 
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el de lauriers qui semblent ajouter à la ma- 
jesté du spectacle. 

Je partirai demain pour la Campanie. Lors- 
que j'aurai pris toutes les informations que je 
pourrai recueillir à la maison de Valérius à 
BaicSj je compte m'embarquer pour la Sicile, 
où je continuerai mes recherches. 

Tibère a nommé , dans les dernières élec- 
tions , Germanicus consul avec lui pour la 
prochaine année. Il a fait , à cette occasion, au 
sénat , un discours long et étudié , dans lequel 
il établit la nécessité d'envoyer César eu 
Syrie, pour calmer les dissentions et appaîser 
les troubles dont il est lui-même la premiÀre 
cause , par la vengeance perfide qu'il a exer- 
cée sur Arcbélaiis. 11 a déclaré que son âge 
avancé et la jeunesse de Urusus les rendoient 
l'un et l'autre incapables d'adîever cette en- 
treprise , et qu'il ne pouvoit faire un autre 
choix que celui de Germanicus , choix fa- 
ueste , dont les motils ne sont que trop ap- 
parens par son refus de lui permettre de se 
faire accompagner de ceux en qui il se confie. 
Il est évident que l'empereur craint son in- 
fluence , et qu'eu l'éloignatit de Rome et de 
ses amis , il consulte moins l'avantage de son 
fils adoptif, que ses propres frayeurs. Quel- 
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qn'fimpressemeDt; qu'il mette néaninoùis à son 
départ , Qermanicus ne pourra nous quitter 
encore de quelque temps. 

*• 
LETTB.E LIII. 



Je t'écris de Capoue * , où )e croyois trouver 
quelques indices de l'objet de mes recher- 
ches 1 n'ayant pas réussi , je compte ni'ein- 
barquer sur-le-champ pour Baies. Je n'ai, 
emmené que peu de serviteurs , et eutr'autres 
un esdave sicilien , très-iatelligeirt , qui m'ai 
été donné par Germanicus ; il est bien au fait 
du pays , et me sera , j'espère, d'tme ^ande- 
utilité. Drusns vint m'ofirir , la veille de moa 
départ, d'unîf ses efibrts aux micB». pour 
lever les obstacles qui pourroient s'opposer 
au retour de Valérius. Il m'assura que je le 
trouveroîs digue de ma confiance , et me priât 
de le tenir au courant de. mes démarches : je 
le remerciai , sans Im répondre d'une manièroi 
positive. Il est peu vraisemblable que ViJéiiiis- 

. * lia v3te modenie est i deux milles de l'ancienae r 
00 voit eucoie sei nûoei.Cc-pajt cit remar^tMvpow' 
»iêi;tilil6: 
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«pppottvât qu OH admît le fils dé Tibère dam 
la coitfideBee da iieu qu'9 s'est choisi pour 
asile : je crois néanrtiotnB ce prince de très- 
boune loi dans l'intérêt qu'il prend à soa 
sort. 

Dan'9 un autre temps mon voyage auroît 
été rempli d'agréniens ; mais l'inquiétude s'est 
trop emparée de mon ame , pour laisser au- 
coine place aux jouissances dé l'imagination : 
cependant l'étonnante beauté des environs de 
cette ville célèbre a ea pour quelques instàns 
le pouvoir de me distraire. lies cotenS ro- 
inaius commçncent à imiter les mœurs des 
premiers habitans^ Il est vrai que si janiiùs 
la séduction du plaisir fut îrréâitflible , c'est 
dans les lielles plaines de la Campanis-. La 
bienfaisante natOFesemble avoir vonln y dis- 
penser de l'industrie. L'air amollit et cnofve 
toutcstes facultés de l'ame , et l'on ne saiïroit 
s'y livrer aïix soin^ d'une vie active. Annibal , 
en s'abandoiinaRt aujt délices de cette ville , 
a beaucoup diimjitie- la .gloire qui -pcMirroit 
TSfas «Venir dé l'avoir chassé de l'Italie : je 
s<âis jaloux de l'honneur d'un ieA. ennemi , 
et je regrette qu'il ait succoiubé au milieu* de 
cei boù de myrtes et d'orangers. 

On est tenté de douter , eu observant lec^ 
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moeurs de cette cité, qu'elle aii jamaBS'^é \é\ 
siège de l'empire d'une nation libre et d'un»- 
république puissante ' : le peuple semble n^; 
pour la servitude et la dissipation. Les habi- 
taos ont généraletnent des traits réguliers , 
mais sans physionomie , "et leur gaieté est 
plutôt apparente que réelle. Les doux sobs des- 
instrumeus résonnent dans toutes les rues. On 
voit par-tout , sur les terrasses des maisons , 
des banquets somptueux éclairés d'innombra- 
bles torches : les portiques retentissent da 
bruit des danses et des acclamations des spec- 
tateurs . J'entends, d'un c6té, les vocifératioii* 
des malheureux trompés par le sort incons- 
tant du dé rapide , et de l'autre , la voix im- 
périeuse de }* garde qui impose silence à la 
turbulence et aux dissentions. Paurres Ca»i-' 
pauiens ! vos jours s'écoulent sans que vou«' 
connoissiez leur prix : malgré vos eflbrts., ilsi 
sont vides de plaisirs. Je vois sur tous vos 
visages les signes de l'ennui , enfant de la 
satiété. Drusus entretient ici uii nombre con^ 
sidérable de gladiateurs ^ ; ils sont nourris et 
instruits à ses frais. Quel emploi cruel et dé- 
gradant \ L'homme qui , ' pour ramAsement 

* Les Samnitei. 

■ Tacite et autres historien). ■ ■ 
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i3es antres , pent attaquer sans provocation 
son semblable , ne mérite ni la louange , ni le 
salaire qu'on lui accorde avec fast de profu- 
sion. Non, je ne pois me persuader qu'an 
peuple brave ait besoin d'être- stinmlé par 
des combattans mercenaires ; et donner les. 
armes d'un soldat à de pareils misérables , 
c'est dégrader l'bonnpur des défenseurs de 
la patrie. 

Plus tranquille sur Valérius , je jouîrois vî- 
Tement des objets nouveau:t qui s'ofirent à 
chaque pas a ma curiosité- J'ai rompu loft 
Uens de l'amour ; j'igoore la folie de l'am' 
bition. Si je ppis me réunir à celui qui me 
tient lieu des parens que j'ai trop peu con- 
nus, heureux de son affection et de ton 
amitié , tu n'accuseras plus mon ardente ima- 
gination de repousser loin de moi le cabue qui 
seul assure le bonheur. 



LETTRE L I V. 

«J'ai été prolbndément ému , mon dier 
Septimius , en voyant l'aspect désolé de la 
SDperbe maison de Valérius. Ce palaiâ ahan- 
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donné n'est habité que par un vieil et fidèle 
aflranchi. Quelques esclaves sous ses ordres 
entretiennent les jardins ; les autres ont été 
distribués , par ordre des magistrats , dans 
les difiérentes maisons de la famille Valé- 
rienne. 

Le vieillard vint an -devant de moi , et 
fondit en larmes lorsque je l'interrogeai sur 
le départ de son maître. Hélas ! les détails 
€ju'il m'a donnés me laissent encore dans une 
affreuse obscurité , et n'ont fait qu'augmenter, 
s^ se peut , mes perplexités. Titiis * partit le 
soir , selon sa coutume , avec sa fille et quel- 
ques esclaves. Il devoît passer la journée à 
Napiles , et revenir la nuit suivante. On l'at- 
tendit vainement pendant deux jours , lorfr* 
qu'au troisième un des esclaves qui l'avoil 
suivi , vint de sa part avertir Euphorbe ( cet 
aJBranchi dont je viens de parler ) de n'être 
pas inquiet de son absence ; que des raisons 
particulières le déterminant à quitter l'Italie 
pendant quelques mois , lil llnstruiroit dans 
peu de ses desseins ultérieurs. L'esdave ne 
put apprendre à Euphorbe rien de plus sa- 
tisfaisant ; il ajouta seulement que son maître 
o'avoit pas été à Naples , qu'il s'étoit dirigé 
' Tilu» Valériiu. \ _ 
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à travers lé pays sur Brindes ; et ce fbt il 
ane journée de cette ville (ju'il reçut l'ordre 
de retourner. Mou impatience ne peut se 
«omprendre pendant ce récit. Je demandai 
à voir cet homme. Juge , ami , quel soupçon 
la réponse a dû exciter dans mon esprit^. 
— Il étoit mort subitement peu de jourssaprès 
son retour ! 

Après to'être reposé quelques heures eai 
causant avec ce digne afl'ranchi , que son aF- 
lèetion pour mon oncle me rend cher , je ré- 
solus de consacrer le lendemain à parcourir 
l'habitation. C'est 'un besoin , lorsqu'on est 
malheureux , d'au^nenter toujours ses dou- 
leurs. On met de la recherche à s'affliger ; il 
semble que ce soient les jouissances d'une 
amequi les a toutes .perdues. 

Ce pays ne t'est pas connu ; je voudrois sa* 
fisËtîre ta curiosité , mais je ne sais par où 
commencer ma description ; mon cœur étoit 
plus occupé que mes yeux , es venant de Ca- 
poue ici , et l'impatience d'arriver me ren- 
dait inattentif aea spectacle intéressant qui 
étoit con^uellement devant moi. 

Je me levai avec l'aurore , après avoir 
passé Une nuit sans repos ; et persistant dans 
le projet que j'avois formé la veille , j'entrai 
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éans le vestibule. Les statues des nmses * 
celles de nos meilleurs poètes et orateurs , y 
sont placées. Je vis près de la porte , en en- 
trant dans la première salle , la figure d'Har- 
p'ocrate , et dans trois enclos , celles de Gé- 
rés, de Bacchus et de Pomone. Un même 
nombre de bas - reliefs représente Admète 
recevant Hercule, Baucis et Philémon , enfin 
ficipion avec Asdrubal à la table de Syphax. 
La bibliothèque me parut particulièrement 
digne d'attention. Valérius y a réuni les meil- 
leurs ouvrages. Aucun buste ne décore oetto 
chambre : on n'y trouve qu'un portrait du 
bon roi Evandre ^ , qui , le premier , intro- 
duisit la connoissance des lettres en Italie. 
L'appartement voisin est celuide Valérius. Il 
y a fait placer deux statues d'égale grandeur ; 
l'une de Valéria enoore enfant, et l'autre de 
ton ami avec la bulla * aiittmf du cou : je 
n'ai cessé de la porter que peu de temps 
avant ma campagne en ]>almatie. J'aperçus 
sur une petite table auprès du lit les Pen- 
séed de Socrate et les Géorgiques de Virgile. 
J'eûtrai daus la pi^oe «uivante ; ceUe-d est 

■ Tite-Live , Uv. l. 

* OrDemenl que portoifat les enfaiu des Romaioii' 
— Aiiiiwortli. 
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prinâpalement consacrée à Téhide : les murs 
sont ornés de diil'érens petits tableaux d'un 
travail achevé , ouvrage. à,e Valéiia : ils re- 
présentent plusieurs traits intéressans de notre 
histoire , tels que la mort de Virginie , les 
Sabines se jetant entre leurs pères et leurs 
époux , et les dames romaines portant leurs 
omemens au trésor public. Les. bustes de 
Nasica et de Scipion le Censeur sont aussi 
dans cette chambre. Hommes illustres ! celui 
qui possède vos images étoit digne de naître 
dans ce siècle que vous avez rendu fameux 
par vos vertus. 

Les appartemens de Vatéria sont simple» 
etélégans : j'y contemplai , avec la plus tendre 
émotion , le portrait de ma mèrei Tous les 
souvenirs pesoicnt sur mon cœur , et le rem- 
plissoient tour-à-tour de sentimeos doux et 
pénibles. Je quittai ce lieu avec peine; mes 
forces succomboient sous l'excès de ma sen- 
sibilité , et je courus respirer au milieu des 
jardins. ' 

La maison est placée en fece d'un petit 
bois de platanes et de chênes toujours verds , , 
à travers lequel coule une petite rivière. D'un 
côté est la plaine , et de l'autre une haute 
montagne. Au milieu du bois s'élève la statue 



db, Google 



( =55 ) 
cTAkidci , dans une attitude pensive ; il semble 
méditer sur son cîioix important. Des pro- ' 
menades tortueuses sont bordées de fleurs 
variées à l'infini , qui répandent leurs doux 
parfuma , et donnent à ce lieu un aspect en- 
chanteur. Un sentier orné de sièges , le long 
daquddesfèstonsdevignesserpententd'arbre 
eo arbre , des berceaux de verdure, où sont 
placées diverses statues de Faunes et de Drya- 
des , conduisent à un beau théâtre d'ordro 
ooi-intliien. là , me dit-on , Valérius amusoit 
«es amis et les habitans du voisinage , par la 
représentation des meilleurs ouvrages dra- 
matiques. Au-delà du théâtre , est un cirque 
et une salle de festin décorée des peintures dei 
plos grands maîtres , et des statues les plus 
«stim|ées. La plus remarquable est celle de 
Copidon montant un lion qu'il dirige an soa 
' de sa harpe. On trouve plus loin un enclos 
fermé entièrement par une haie épaisse de 
myrtes et de rosiers , tellement élevés qu'ils 
dérobent la vue du pays. En approchant , on 
voit avec eSroi nn horrible précipice , qui 
se termine en une profonde cavité sans ap- 
parence de végétation. La terre est d'un jaune 
paie , et porte tous les signes d'uu feu sou- 
terrain : elle rend un son creux quand on la 
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.frappe , et une noire fumée s'élève par inter- 
valles à sa surface. Les gens du pays nommeut 
ce lieu le Forum de Vulcain '. En avançant , 
on découvre dans le lointain le lac d'Averne , 
au milieu des plaines tristes et marécageuseï 
de Cumes. 

" Après avoir contemplé cette imposante 
perspective, je revins au bois d'Alcide , par 
le sentier qui mèoe au haut de la montagne : 
ce chemin est assez escarpé , et les branches 
entremêlées rendent ta marche difficile. On 
arrive , en sortant da bois , à la cascade ibr- 
ïnée par la rivière ; elle tombe de très-haut , 
et son éoame argentée contraste fortement 
avec la couleur noirâtre des rochers. On a 
jeté sur le courant im pont d'une construc- 
tion hardie ; on le sent trembler sous les 
pieds , en même' temps que l'oreille est as- 
sourdie par le bruit des eaux qni se préci- 
pitent. 

J'entrai ensuite dans un bocage de cy- 
près élevés , qui , à leur air vénérable , pa- 
roissent depuis long-temps abriter ces mon- 
tagnes. Je vis entre ces arbres funéraires des 
nruf^s sépulcrales , et plusieurs tombeaux de 
difiérentes formes élevés à la mémoire des 

' SoUàtara. 

héros. 
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béros. Sur Tun est inscrit le nom de Régulus ; 
sur l'autre celui ^e Décias. Un troisième 
porte le nom de Curtius avec un bas-relïel", 
sur lequel on voit ce Romain à cheval , se pré- 
cipitant dans le goufi're. Un quatrième ofl're 
Paulus Émilius blessé , assis sur une pierre , 
après la bataille de Cannes , et refusant le 
cheval de Lentulas, tribun militaire^ qui, ne 
pouvant vaincre sa résistance , le quitte avec 
les marques d'une profonde douleur. J'obser- 
vai, au fond de ce bois, une urne du plus 
beau marbre de Paros : j'avançai , et je lus 
l'inscription suivante : 

AOX MANES 

DZ MA&CUS QuINTIUS FtAMIHIUS, 

UORT A TEDTOUUIlGItriI, 

IH DÉFENDANT l'hONNSOR DU NOH RoMAIIT, 

Oh! mon cher Sepfimius, quelle douleu» 
« dû éprouver cet homme respectable , en 
voyant s'évanouir le5 espérances de bonheur 
qu'il attendoit d'un neveu chéri ! 

Le bois de cyprès finit par une longue allée 
qui mène au sommet de la montagne , sur 
laquelle est un temple ouvert , d'ordre ioni- 
que : il est entouré de lauriers. On a laissa 
seulement un espace, d'où l'on découvre une 
vue admirable. L'aspect délicieux des champs 
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élysécos > , le mont de Mîsène , dps galères 
romaioes en station près de là, et de légers 
vaissfaux voguant sur la surlace tranquille 
du golfe de Biiies ; l'de de Prochyte , couverte 
de verdure ; de l'autre côté , Niaida , les 
montagnes bleuâtres d'Ioarime ^ , - avec ses 
rochers couronnés de bois ; les superbes mai- 
sons répandues sur la côte, les édifices de 
Naples s'élevant majestueusement au - dessus 
du promontoire ; plus loin , l'imposant Vé- 
suve couvert de vignobles , la longue chaîne 
des Apennins se terminant au cap de Mi- 
nerve , les teintes pourprées de Caprée s'u- 
nissant à cet horizon semblable à une mer 
d'or; tout contribue à plonger les sens dans 
une sorte dedélire, et l'imagination ne trouve 
pas dps couleurs assez brillantes pour bien 
peindre ce ravissant tableau. 

Je rencontrai , à mon retour dans )a mai- 
son , les principaux nobles du voisinage et 
plusieurs chevaliers romains ; ils venoient me 
d<'mauder des nouvelles de Valérius. Chacun 
lui porte une tendre vénération , et cherche 
vainement à expliquer son absehce. Jepou- 
vois à peine retenir mes larmes en les écon- 

• Homme» ercore Cajnpi £lJt! , auprès de Baies. 

• lie' d'Iicliia. . ' 
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ta» t ; mais je fus bien lui pi us Vivement affectai 
eu aperce vaut sous les portiques la foule des 
pauvres citoyens qui ne vivoient que de ses 
bienfaits , et qui maintenant sont réduits à 
l'indigence. Ils paroissoïent moins venir pour 
réclamer ma protection , que pour appren- 
dre ce qu'étoit devenu leur bienfaiteur. Ea 
les voyant, ami, je me sentis convaincu que 
l'absence de mon oncle ne pouvoit être vo- 
lontaire ; il n'auroit pas ainsi abandonné 
ces ipfortunés sans avoir pourvu à leurs be- 
soins^ 

Je reste encore ici cette nuit , et demain 
je partirai avec le jour. 



LETTRE LV. 



Après avoir acbevé ma lettre d'avant-hier 
soir , je me rappelai que Manlius Torquatus , 
préfet de la marine àMisène, étoit ami intime 
de Valérius ; je résolus de lui faire une visite. 
J'imaginai que peut-être il pourroit me guider 
dans cet.inextricablè labyrinthe où je suis en- 
gagé. Il me reçut avec cordialité ; et ne pou- 
vant me donner lesrenseignemens que j'avoîs 
R 2 
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«spérés , il me fit aflcepter l'offre d'un bon 
vaisseau pour me conduire en Sicile. Pendant 
les préparatifs qui retardent Ibrcément mon 
départ , il s'occupe de me distraire , et me 
prodigue des soins vraiment paternels. 

Maulius , nommé par Auguste comman- 
dant de la flotte stationnée ici pour garder 
les provinces de louest , y a acquis une répu- 
tation distinguée : il est estimé des officiers ej 
adoré des soldats , ,qnî le considèrent comme 
leur père. Observateur sévère de la disci- 
pline , il sait aussi exciter une vive émulation; 
sa table est somptueuse; une aimable gaieté 
y préside , car il pense qu'elle est de première 
nécessité dans sa prcfi-ssioa : il cite souvent , 
à l'appui de sqn opinion , l'exemple de Duil- 
lius ' , qui , au sortir du souper , se faisoit 
reconduire chez lui au son des instrumens. 
Torquatus suivit le parti do Marc-Antoine 
dans sa jeunesse , et combattoit à ses côtés 
à la bataille d'Actium. Après la mort du 
triumvir , il devint l'aini d'Agrippa , sans que 
néanmoins cette liaison qui fut intime jusqu'à 
sa mort , et la faveur dont il jouissoit auprès 

• Il remporta la première victoire Darale que ga- 
gnèrent, les Bomaias contre let Cavlliagicoii , dam la 
piemiire guerre Punique. 
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d'Auguste , lui fissent jamais oublier son pre- 
mier attachement. Il se déclara ouvertement 
le défenseur de la mémoire de son malheu- 
reux chef, dans un temps où l'empereur 
• prenoit autant de soins pour eflàcer le sou- 
venir de ses exploits, qu'il avoit fait d'ef- 
forts pour lui ravir son pouvoir. Manlius 
reste toujours fidèle au^ mêmes principes. 
Quelle diHérence entre sa courageuse amitié, 
et le lâche silence de ceux mêmes qui portent 
le nom de cet homme infortuné ! 

Nous avons été voir ensemble la superbe 
maison de l'empereur ^ , autrefois ceile de 
Lucultas , et les habitations plus simples de 
Marius et du dictateur César. Près de cette 
dernière et à peu de distance du magnifique 
édifice dédié à Mercure , est le temple élégant 
de Vénus ^ ; mais le réservoir construit par 
Agrippa pour l'usage de la flotte qu'il com- 
mandoit dans cette station , attira principa- 
lement mon attention. Cet immense édifice 

• Il reste peu de traces det nombreusef et belle* mai- 
■ons de Baiei et de Mîtèoe. On voit lur les bords dé la 
mer qaei^uet ruiaea qu'on nonuft» encore I& Casa di- 
Lucullo. 

■ Temples de Mereiirs et de Vétius. On «appou 
que ce lont Ui mâmea qu'on voit encore. ' ^ J 
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est soutenu par des colonnes incrustées d'une 
composition aussi ehère que le marbre , et 
susceptible dn poli le plus pariait. Il est placi 
sous le mont de Misène, et iburnit d'eatt 
fraîche non-seulement la marine , mais en- 
core les villes d' alentour ï. 

Vers le soir nous allâmes à Putéoli * ; on 
y bdtit un temple à Auguste sur la partie la 
plus élevée de la ville. Nous visitâmes ensuite 
les bàtimens et les bosquets que Cîcéron nom- 
moit son académie 3 , Putéoli est une ville 
forte ; elle résista aux eflbrts d'Annibal , qui 
fbt repoussé de ses mura avec une perte con- 
sidérable. 

De là nous allâmes à rames le long de la 
plus belle côte que l'imagination puisse con- 
cevoir ; les rochers couverts de fleurs et de 
plantes aromatiques , ta diversité des îles que 
l'on voit dans le. golfe , et les villes nœn- 
breuses qui embellissent le rivage , forment 

% Les ruines donnent même à présent une idée de ce 
fiobte monument d'utilité publique, 

* Fozzuolo Lei ÎDScrjpjiotu sur le temple et plim'eari 
fies colooaes sovt bien coasavéet. C'est maintecumt un» 
cathédrale. 

^ Oa rnontie encore sa nuiaoo à Fozzuiilu , [iièt Vea- 
trée de U ïiUç, ■ 
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une perspective d'un eflet vraiment magiqaei 
La situation de Naples , placée sous un ciel 
admirable par les couleurs dont il est varié , 
ne sauroit être égalée par aucune autre; 
Nous y revînmes à ta nuit ; la lune éclairoit 
cette baie enchantée , si justement célébrée 
par Virgile. Il est impossible de rendre les 
sensations qu'excise l'astre brillant de«la-nuit , 
rép^idant ses dodx rayons sur celte belle 
nature. ^ 

Manlius vante beaucoup les talens des ha- 
bitans de- Naples : quant à moi , je les croîs ^ 
ainsi que le reste des Campaniens , unique^ 
ment avides de plaisirs et- fort insoucians de 
xenoniniée. Au reste , s'ils jouissent peuUêtre 
sabs mesure des avantages- de leur elimat , 
ils ne demandent pas mieux que de les par- 
tager ; ils reçoivent bien les étrangers , et 
vivent en bonne intetligeBce avec les villeft 
voisines^ 

Oadonnoit une représentation dramatique^ 
■à l'occaeton d'une ï^e solennelle ; Manlius- 
me pressa d'y assister. Le vent n'étant pas. 
favorable pour mon départ., je cédai à ses 
instances ,_ et nous fûmes au théitre : il est 
magnifique et digne d'un, peuple qui lait con- 
sister sa gloire dans ses'plaisirs> Ou jouoit 
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lePrométkée d'Eschyle. Cettecomposîtion in- 
téressante et hardie fut parfeilement rendue 
par le jeu des acteurs , la bonté de la mu- 
sique et l'illusion des décorations. Aucun 
poëme u'exprime , selon moi , plus Ibrtement 
l'amourde l'indépendance. Quelques passages 
me Hrcnt une telle impression , que je fus 
plus d'une fois tenté de sortir. Le spectacle 
d'un héros exilé j tqurmenté par Jupiter 
pour avoir travaillé à rendre les hommes 
heureux et libres , avoit tant de rapports avec 
l'image toujours présente à mon imagination , 
que je me sentois accablé des plus pénibles 
réflexions. Torquatus , s'apercevant enfin de 
mon éjuotion , m'engagea à profiter de la tin 
du jour pour aller à Herculanuin ^ . Cette ville 
contient plusieurs beaux édifices; sa position 
au pied du mont Vésuve la rend très-agréa- 
ble. Les habitans sont opulens ; ils aiment 
le luxe, et vivent avec splendeur. Nous 
viraes la maison de Nonius Bulbus ; il pos- 
sède un buste de Platon qui est fort estimé , 

• Détruite par une éruption du Vésuve , et décou- 
verte dans ce siècle. 

Celte ville est trop connue pour. qu'il soit nécessaire 
d'en faire la dcscnption. 
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ainsi que deux belles statues d'un Faune et 
d'un Mercure assis '. 

La superstition exerce son empire sur tout 
ce pays; fit depuis que ces villes ont reçu 
les divinités de l'Egypte , il n'y a pas un vice 
ou une folie qui n'aient été consacrés par l'a- 
doration publique. Manlius est prévenu , avec 
justice , contre Isis , Sérapis et Anubis : il ne 
voit jamais le cistre ou la clef du Nil , sans 
se rappeler la fuite honteuse de Cléopâtre 
et la perte de son trop foible amant. 

Nous passâmes la nuit dernière à Hercu- 
lanum , et nous fûmes ce matin à Fompeia ' , 
ville petite , mais charmante , qui reconnoît , 
ainsi que la première , Alcide pour son fon- 
dateur. Un détachement considérable de la 
légion destinée au service de la flotte , réside 
habituellement dans cette place, et un grand 
nombre de nos patriciens ont des maisons de 
frampagne dans les environs. De là nous al- 
lâmes à Stabîa ^ , ancienne capitale des Oi- 

' lie blute et lei itatnes sont dans le muséuAi du loï 
de liaplei. 

* Fompeia a ^pronré le même lort qu'HercuIanum. 

' Ville ancienne frit de Caitellamare , où le roi de 
Naplea a une jolie maison de campagne. 

Slrabon et plusieun auteur] anciens en font n 



db,Goog[c 



( 266 ) 
ttma , possédée depuis par les Samnîtes. 
Elle esi située près des bords charmans du 
Sarnus ; les vents frais , tes inoatagnes qui 
la défendent des chaleurs brûlantes du raidi , 
ainsi que les bois répandus dans les environs,, 
rendent l'habitatioa de cette ville particuliè- 
rement désirable dans la belle saison. La 
Ëimille Césarienne a ici une maison superbe , 
avec de vastes jardins. On trouve à quel- 
que distance trois petites rivières miné- 
rales , dont les sources , quoique rapprochées 
les unes des autres , difièrent néanmoins en- 
tièrement de qualités; et immédiatement après, 
une fontaine de l'eau la plus limpide. Le 
terrain offre la même singularité ; la ■chaîne 
de montagnes qui.s'étend le long de la côte , 
ne porte aucun vestige de la matière volca- 
nique qu'on voit sur le Vésuve , et au. pied 
de ce dernier , dans la baie , devant Stabîa , 
s'élève une petite île ' , ou plutôt un rocher 
pittoresque , formé , dit-on , d'une terre tota- 
lement différente. 

En revenant , nous montâmes sur le Vé- 
suve ; je ne pouvois me lasser de contem- 
pler la vue du beau goliè de ^Parthénopé 

' Rovigliano dftQs la baie de Caslellamare : elIs est 
•ompoiée de f îerrei calcaires. 
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et des pays qui l'environnent ; le soleil cou- 
chant ajoutoit à la magnificence de la pers- 
peclive. Mes yeux parcouroient avec étonne- 
inent ce nombre infini de villes florissantes , 
parmi lesquels on distingue Noie , où le grand 
Marcellus, surnommé VÉpée de Rome , s'op- 
posa le premier , avec succès , aux armes 
triomphantes d'Amiibal ; Noie , où Auguste 
expira , laissant "pour héritage l'empire du 
monde à son fils adoptif'..... Je ne me sentis 
pas disposé à applaudir à cette dernière ao- 
lion de sa vie ; mais je me hâtai de retourner 
à Naples , afin de m'embarcjuer le plutôt 
possible.. Le bdtiment préparé par les soins 
obligeans de Torquatus , est léger et bien 
armé ; il m'assure qu'un vent favorable s'é- 
lèvera cette nuit. Puisse - je revoir cet ami 
dans un temps plus heureux , ponr répondre 
dignement à ses bontés ! 



LETTRE LVL 

(.>E coupable mystère est enfin éclairci.... 
O Septimius , mes soupçons n'étoiènt que 
trop fondés... ; mais Je crime s'est pas ooa- 
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sominé : grâce eh soit rendue à l'Etre immor; 
tel qui règle l'univers , je puis espérer quç 
Valérius existe encore ! 

Pendant que les vchts contraires me retien- 
nent , je vais t'appreiidre par quels moyens 
je dois à la bienfaisante et sublime amitié 
les détails suivans. Après avoir parcouru 
inutilement la Sicile , je revins ici dans un 
sombre désespoir : je ne l'écrivis pas. Qu'au- 
rois-je pu te communiquer ? j'étois condanmé , 
selon toute apparence , à traîner ma vie dans 
une eflrayante incertitude. Je m'abandonnai 
au découragement ; mon dégoût pour toute 
société me rendoit la moindre distraction in < 
supportable. J'étoifl dans cet état enfin où 
l'ame se refuse aux consolations comme k 
l'espérance , lorsqu'on m'annonça un étranger 
qui dcmandoit avec instance à me voir. Ce 
titre réveilla ma curiosité : je sortis pour aller 
au-devant de lui , et je tombai dans les bras 
de Sigisniar. . . I La douleur lit place un mo- 
ment à la joie , à t'étonnement ; mais ce gé- 
néreux jeune homme me ramena promple- 
nient à l'objat de son voyage. Il avoit quitté 
la Germanie , me dit-il , uniquement pour me 
dévoiler quelques circonstances importantes 
relatives à Yalérius : ayant su à Rome par 
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Manfred qui y étoit resté , que j'étois dans 
la Campanie, il s'étoit hâté de venir me 
joindre avec une célérité presqu'incroyabJe. 
Je ne te donnerai qu'une Ibible idée de ma 
surprise et de ïna reconnoissance ; . j'étoïs 
tenté de tomber à ses pieds et de ladorer 
comme un. génie tutélaire. Je le priai de sa- 
tisfaire mon impatience , et il me fit le récit 
suivant. 

« Quelque nouvelle trahison de Philoclès , 
me dit cet excellent ami, ayant détrompé 
Arminias sur son caractère , je me réconci- 
liai avec lui , et il me rendit mes possessions 
avec son amitié. Un jour que nous chassions 
ensemble , nous trouvâmes , au fond d'une 
caverne trois hommes exténués de faim , et 
à moitié morts de froid. Leur état excita 
notre compassion ; nous leur fîmes donner 
des secours ; et lorsqu'ils eurent repris leurs 
esprits j ils s'énoncèrent dans la langue latine. 
Cette ciTconstance redoubla mon intér^ : je 
les interrogeai; ils me répondirent qu'ils 
éloîent des esclaves qui avoient fui la maison 
de leur maître : iH parurent embarrassés , lors- 
queje voulus savoird'oîiilssetoient échappés. 
Arminius , soupçonnant que ce pouvoient 
être des espions , les menaça da leur faire 
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donner la toi-ture. Iiiîi.iiidés par les prépa- 
ratits, ils coutessèrcnt qu'ils avoieiit spivi la 
.vengeance de Séjan ; mais qu'ifs n'étoient 
pas coupables envers les Germains. Celte ré- 
ponse ne satisfit pas le prince. Ces miséra- 
hles ,' voyant enfin qu'on alloit eflèctuer ses 
inenaces , avouèrent qu'aidés de deux autres 
esclaves , ils avoient conduit en exil un sé- 
nateur distingué , dont les principes étoient 
en opposition aux projets de Séjan. Séduits 
par la promesse de la liberté et d'une somme 
considérable , ils avoiebt trahi leur maître > 
quoiqu'ils n'eussent qu'à se louer de sa bien- 
faisance. Une punition cruelle le vengea bien- 
tôt , et ce fut le corrupteur même qui l'infligea. 
Au lieu de la récompense qu'ils s'attendoient 
à recevoir à leur retour à Rome , ils furent 
menés dans une partie éloignée de la Cher- 
sonèèe Taurique ^ , où ils furent abandonnés. 
Deux de lefirs compagnons succombèrent 
à l'intempérie de cette aflreuse région ; ceux 
qui estèrent essayèrent de pénétrer dans le 
pays , et parvinrent au Danube après des 
fatigues excessives et des «difficultés sans 
nombre. Ne pouvant trouver d'asile parmi 
les habitans de ces bords , ils avoienttoujours 
• La CiWée. 
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«ré ^qa'au moment où nous venions de les 
découvrir. Arminius , api'ès les avoir écouté», 
ordonna qu'on les lit mourir sur-le-champ ; 
mais j'intercédai (pour eux. . et représentai 
au prince qu'ils avoient déjà été punis d'un 
crime auquel les exposoït leur condition ser- 
vile. Juge , Mareus , combien je me sus gré de 
les avoir sauvés , lorsqu'ils m'apprirent que 
ce Romata respectable n'étoit autre que 
Titus Valérius ». 

Sigismar tut obligé de s'arrêter un moment : 
mon émotion avoit toujours été en augmen- 
tant pendant qu'il parloit;il fallut qu'il me 
donnât le temps de me remettre. Ëntin il 
réussit à me calmer , et il reprit ainsi son 
intéressant récit. «Valérius avoit auprès de 
lui un esclave syrien nommé Kodîas , ga- 
gné p .r ses ennemis . Ce scélérat épioit depuis 
long-temps toutes ses actions. Lorsque Séjan 
eut appris que tu avois rejoint la légion , il 
lui envoya l'ordre d'éloigner Valérius de l'Ita- 
lie , et le plan qu'il devoit suivre pour arriver 
à ce but. Ce plan arrangé avec un profond 
artifice lut mis à exécution , le soir même que 
ton oncle avoit fixé pour son départ de Nai- 
ples. Ceux qui le conduisoient , étant gagnés , 
feignirent de s'être trompés de chemin ; et 
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bientôt après , lorsqu'ils furent éloignés 3o 
toute habitation , ils s'assurèrent des antres 
esclaves qoi nevoulurentpas être leurs com- 
plices. Valérius , voyant qme toute résistance 
étoit vaine , se résigna tranquillement à son 
sort; Rodias le fit marcher toute la nuit. ■ 
Pendant le jour il s'arrêta dans une maison 
dévouée à Séjan , d'où le perfide esclave fit 
partir le messager porteur de l'ordre sup- 
" posé de ton oncle , afin d'éviter qu'on ne se 
mît à leur poursuite. Il se remit en route 
la nuit suivante , en observant toujours le 
plus grand secret , et conduisit sss prison- 
niers à Brindes chez un homme attaché 
à Séjan , qui répandit le bruit que Titus 
étoitpassé dans là Grèce. On embarqua pen- 
dant la nuit le noble exilé et son aimable 
fille. Le pilote fit voile d'abord pour Dyrra- 
chium ; mais, changeant bientôt de route, 
il cingla vers la Sicile , d'où Rodias détacha 
un bateau à l'ofiider qui commande à Mes- 
sana , portant un ordre impérial pour passer 
sans examen et sans délai , comme chargé 
d'une commission importante ponr la Sar- 
daigne. 

» Le reste du voyage se fit sans obstacle ; 

et lorsqu'on ent atteint Ëricose , la plus 

éloignée 
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éloignée des îles ŒolienQes ^ , on ^t -descou* 
tire à terre Valérius et sa tille , avec deux es-' 
claves seulement de l'un et de l'autre sexe J 
les antres lurent inhumainement jetés à la 
mer , où ils périrent. Cest ainsi que ces mi- 
sérables noue dévoilèrent les crimes de ta 
cour. Ils s'étoieut souvent repentie , me di- 
reiit-^ls; mais ils craignoientSéjan: ils voyoient 
d'un côté la liberté et l'aisance ; de l'autre- 
une mort certaine s'ils se refusoient au crime ,' 
et le choix ne iîit pas long-temps douteux pu 

■Malgré l'effroi que me causoit ce récit , il 
me délivroit néanmoins do l'horrible crainte 
que les perfides ennemis de Valérius n'eus- 
sent terminé son existence. — O Sigismar , 
m'écriai-'je , que de biens je te dois ; tu m'as 
rendu l'espérance et un ami ! « Ce secret , 
contiuua-1-il , me parut trop important pour 
le hasarder légèrement; la-raison conseilloit 
mon départ pour Ronie , et mon cœur se ré-. 
jouit de la trouver si bien d'accord avec 
ses désirs », 

Réunis après une si longue abseoce , je'^ 
voulus m'assurer que Sigismar ne me quitte-t 
roitjamais : je le pressai d'accepter ma maison.! 
de Tibur. Elle n'est pas grande , à la vérité; 

■ Isole dî Lipari. ■ - ; 
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nais efle est entourée de terres susceptible»- 
d'àroéliorations , et elle sufiiroit à ses besoins. 
Je n'ai pu encore vaincre sa résolutÎGn de re- 
joindre Arminius ; cependant j'ai cru entre- 
voir , à plusieurs choses qui lui sont échap- 
pées , qa'Arniinius . depuis la défaite des 
Germains , maintenant divisés entr'eux , a voit 
des vues qui pourroient alarmer la Germa- 
nie même, jalouse de sa liberté. Je connoîs. 
Sigîsmar ; il ne servira jamais les desseins de 
celui qui voudroit asservir sa~ patrie ; mais 
•on seul amour pour elle pourra le détacher 
de son chef. 



LETTRE LVII. 



vE fus obligé de (toir brusquement ma der- 
DÏère lettre , mon cher Septimius. Le vent 
étoit favorable pour les îles Œoliennes ; mais 
la mer a trompé mon espérance , et nous a 
forcés de relâcher à Lipari , d'où je crains 
que nous ne puissions encore partir ce soir. 
Ce retard me désole. Sans le prudent Si- 
gîsmar quLme fit renoncer à braver la tem- 
pête ( nous eussions été chassés en mer par 
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une bourrasque effroyable, que les efibrts de* 
marins n'auroient peut-être pu surmonter. 
Le lils de Cariovalde a résolu de ne me quit- 
ter que lorsque je serai réuni à Valérius. Sa 
présence contribue à calmer le-s agitations 
violentes que ma raison ne peut parvenir à 
maîtriser. • 

. Tu n'a pas oublié cette aimable Berthe et 
la respectable Vercênnis ? Sigismar est de- 
venu Iheureux époux de la première. Ses 
soins et sa persévérance ont fait oublier à . 
cette cbarmante fille l'attachement qu'elle 
eut pour ton ami , et cette union fait le bon- 
heurde Ve>cenms. Berihevenoit de le rendre 
père, lorsqu'ilse décida à partir; et c'est 
d'auprès de ces objets si chers qu'il a pu s'ar- . 
racher, pour venir dans une terre éloignée 
et ennemie mettre Un aux malheurs d'un 
ami! 

En causant avec lui sur les jours orageux 
que nous avions passés ensemble , je me suis 
informé plus particulièrement des raisons qui 
avoient provoqué la disgrâce de Philoclès, 
-Arminius , m'a raconté Sigismar, a découvert 
qu'il existoit une correspondance cachée entre 
ce Grec et quelques prinpes alliés , jaloux de 
son pouvoir , ou craignant le sacrifice de leur 
s 2 
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liberté à son ambition. Philoclès , se voyant 
démasqué, a passé du côté deMaroboduus', 
le plus puissant ennemi du prince des Ché- 
nisqties. On soupçonne ce traître d'être le 
principal auteur de la défection d'Ingomar, 
qui, aprèi avoir quitté les Romains pour se 
joindre à son neveu , vienf de l'ahandonner 
pour aller auprès de ceux qui lui sont con- 
traires, Philoclès a su aigrir adroitemedt son 
orgueil , et lui faire dédaigner d'obéir à un 
chef aussi jeune et dont il étoït proche pa- 
rent. 

L'île où nous sommes est de l'aspect le plus 
imposant. Nous avons admiré, en l'appro- 
chant , les vagues qui réfléchissent les torrens 
enflamm^^ se précipitant du haut de ]a mon- 
tagne. La lune, à moitié cachée dans les nua- 
ges , paroissoit d'un rouge pâle , tandis que 
les fréquentes explosions , accompagnées de 
colonnes de famée, jetoient alternativement 
sur l'onde une couleur éblouissante ou une 
sombre obscurité. Nous sentions la terre s'é- 
branler sous nos pieds. Un tonnerre sou- 
terrain faisoit retentir les profondes cavi- 
tés, de l'île ; une pluie de pierres sulfureuses 
tomboit sur nous , ou se précipitoit en sifflant 

■ Taciie, Uv. 2. 
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dans ia mer. Sigisniar pour qui ce spectacle 
étoît si noavcan, n'cprouvoit cependant au- 
cun effroi ; il paroissoit simplement lirappé 
detonnenient et d'admiration. 

I/intériear de l'ile est d'une fertilité prodi- 
gieuse par-tout où le volcan n'a pas récem-' 
ment étendu ses ravages. 

Il est impossible de visiter ces lieux sans 
se rappeler les fictions dont les poètes ont 
Aécdré la physique et ITiietoire ; l'imagination . 
se laisse même presqu'entraîner aies parta>- 
ger. C'est ici que Vnicaîn forge l'armure des 
héros et des dieux. Ce bruit n'est autre que 
celui des marteaux des Cy«!opes retombant 
sur leurs énorines enclumes. On croit en- 
tendre le bouilIonDement du fluide métallique 
dont ils composent les armes des Immortels!. 

Kous avons passé la nuit dans t'attente 
d'un temps plus calme ; mais lé retour du 
jour n'a point diminué la tempête, 

Le^ habitans de ce pays sont forts et in- 
dostrieux; ils joignent un air mâle et pour- 
tant gracieux à des traits réguliers. Les prin- 
cipaux citoyens se sont empressés de-nous. 
donner l'hospitalité. Je me suis iuformé d'eux 
s'il existoit encore des dcfcendans de ce bon 
Tioiasittiée qui gouveruoit Icui- ville lors- 
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que nos-ambassadeurs furent députés à Del* 
phes. Us y portoient la coupe d'or vouée à 
Apollon par Camille pendant la guerre de 
Veies » , et formée des ornemens que les dames 
romaines portèrent au trésor public. Des 
pirates de Lipari ayant pris nos envoyés , 
ils furent mis généreusenier.t en liberté par 
Timasithée. Sa famille est éteinte , me dirent- ■ 
ils ; mais les I^ipariens conservent soigneu- 
setnent le décret du sénat romain , qui le 
fàisoît jouir de tous les privilèges de lliospi- 
' talité j ainsi que les présens dont ce décret 
fut accompagné. Lorsqu'ils surent que j'étois 
fils de Valéria , ils redoublèrent d'attention ; 
le chef de l'ambassade étoit de cette famille , 
et ils me pressèrent si fortement de prendre 
leur île sous ma protection , que je n'ai pu 
-me refuser- à leurs instances. Bizarre desti- 
née ! Ce nom , par-tout si révéré , est oppri- 
mé par les ordres d'un farouche tyran , et 
peut - être celui qui le porte est-il oublié de 
ses concitoyens , dont il avoit cherché à dé- 
fendre les droits. 
' Tite-Live , liv. 5. 
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LETTRE LVII1> 

J'ai enfin touché cette terre consacrée , où 
la vertu (Je Valérius triopiphe du caprice de 
la ibrtune et de l'injustice des hommes. Ses 
bras patemfli m'ont serré contre son cœur i 
Non , ami , je ne puis te dépeindre notre en-; 
trevue , m la constance héroïque ayec laquelle 
il supporte sea malheurs- 

Lorsque nous arrivâmes à Ericuse , le» 
vents éloient appaîsés. La lumière trembîapte 
de la lune" édairoit le rivage et hrilloit sur la 
surface des eaux, tandis que les arbres épars 
le long de îa côte interceptoient ses rayons , 
et jetpient leurs ombres prolongées sur la 
plaine liquide. Je m'élançai avec impétuosité 
sur la terre , avant même que la galère pût 
l'approcher : Sigisroar me suivit. Nous mar- 
châmes précipitammait vers une lumière à 
quelque distance : elle partoit de la cabane 
d'un pêcheur, dans laquelle étoit une ièmnie ■ 
avec un enfant endorpii auprès d'elle. Elle 
parut étonnée de noi^s voir; et. lorsque je 
demandai l'habitation do Valérius , elle «e 
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contenta de me fixer attentîvemeat.&aBS me 
repondre. Pressé par l'impatience, je réitérai 
si vivcitieiit ma question .qu'enfin elle me.dit 
que ce nom lui étoit inconnu ; mais que , si 
nous ctioos malheureux , il y avoit non loin 
de là une habitation Un pe^ plus grande que ta 
sièrraey occupée par un Romain et sa fille , 
et que j'y trouverois tous les secdurS tpïe pro- 
digué 1^'hienfaisance. Ces renseignenieos me 
suflitèht-: ce Romain bienfaisant , quel autre 
que' iVàlérius ! Elle nous montra le sentier 
qui, dit -elle, condnisùit directeïnêttt tbez 
lui. Je n'attendis plus jrîen ; ot courant vers 
rèfldrbitqn'ellem'itidiqumt, j'apertus bientôt 
tihé'dliâumière ejïtouréo d'arbres. C'est' là, 
me disOiè-je, qu'habite (m Romain , un des 
prfertrfërspalriciens de Rome . . . ■- .'.■. ! Je ne 

pouvois" p'Ius respii-èr. ; nta force m'a- 

bandohflbit. Sigismar , affligé de mon état, 
me prit la main. « Mareua , iho dit-il, ton 

B kmcfe vît ; t« vas le revoir. Ton ami 

» n'éprouvera jamais^ les transports que ta 
» Vas ressentir. . . . : . i . . . . Cariovalde. est à 
'i jamais perdu pour lui w. — Lmflexiçn dâ 
sa voix', la doiilôuJ^ùse expression de 8^s 
ytuii me rappelèrent à moi-mêm©, el dé- 
tournèrent les cfiêts d'une sensibilité çpd pou- 
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voit êire funeste dans ce moment où j'avois 
besoin de Içiute ma présence d'esprit pour 
préparer mon oncle à me recevoir. Il me 
croyait mort depuis long-temps; et, malgré 
la force de son arae , la joie et la surprise 
pouvoient ébranler sa fermeté. 

Absorbé dans mes réflexions , je m'avançai 
lentement vers la maison, lorsque je vis une 
femme vêtue de blanc, assise "au pied d'un 
arbre : les rayons de la lune fomboient pré- 
cisément sur cet endroit. A son maintien noble 
et élégant, je ne pus méconnoitre Valéria. Tu 
l'as vue ; tu ne seras pas étonné de l'impres- 
sion qu'elle produisit sur moi. 

Nous nous étions avancés un peu trop brus- 
quement. Elle parut eflrayée; mais, lorsque je 
nommai VaJérius , je la vis trembler et pâlir ; 
elle crut que nous étions sans doufc- quel- 
ques-uns des ministres des cruautés de Ti- 
bère ; et tombant h nos pieds , elle nous sup- 
plia d'épargner son père. Vainement j'essayai 
de proférer quelques- paroles ; il seiriblôit que 
ma langue se fût glaeée : Sigisipar vint à mon 
«evonrs , et lui dit de se rassurer; que,. loin 
d'attenter à des jours aussi cbers , nous ve- 
nions poul les défendre aux périls des nôtres'. 
U œft nOtbma ensuite', sans que , pendant 
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tout ce temps , il me fût possible d'arti- 
culer un seul mot. Valéria n'osoit croire c» 
qu'elle venoit d'entendre. Ses yeux cher- 
choient , en me regardant , à s'assurer de la 
yérité de ces discours. «Parlez-moi, dit- 
> elle avec rapidité , répétez-moi encore que 
» vous êtes Marcus ». J'ignore ce que }e ré- 
pondis; mais Valéria nous quitta en nous 
faisant signe de rester dans ce lieu. Elle re- 
vint bientôt après, nous avertir qu'elle avoit- 
prévenu son père qu'un étranger demandoit 
à le voir, et lui apportoit quelques détails in- 
téressans sur son neveu ; et priant Sigismar 
de l'accompagner, ils retournèrent auprès de, 
Valérius pour le préparer à me recevoir. 
Conçois , pendant ce temps , toute mon im-i 
patience! Je n'attendis pas long- temps. Va- 
lérius, alarmé par l'émotion de sa fille et le 
trouble de Sigismar , sortit aiîu d'en décou- 
vrir !a cause. A sa vue , j'oubliai toutes mes 
résolutions , et )e courus , hors de moi , me 
précipiter dans ses bras. O Septimius , que 
n'étois-tu témoin de ce spectacle ! ton cœur 
sensiUe et généreux auroit joui de notrç 
botaheur ! 

Mon oncle me conduisit dans sa demeure ; 
et lorsque nos transports se furent un peu 
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calmés , je loi présentai le fils de mon bien- 
faiteur. Il le serra tendrement sur son cœor , 
en le nommant son fils. Valérius, s' aperce- 
vant que i'examinois son humble habitation, ' 
me dit, ensouriant.que Publicola avoit rendu 
bien d'autres services à l'état que les siens , 
et que probablement il n'étoit pas logé d'une 
manière plus magnifique. Il me fit raconter 
tout ce qui m'étoit arrivé depuis notre sé- 
paration, et les éloges qu'il me donna sont 
la plus douce récompense que je puisse ja- 
mais recevoir. 

Je suis trop heureux pour me livrer au 
repos ; d'ailleurs , le pouwai-je sans t'avoir 
appris que je suis enfin parvenu au tenpe de 
mes tourmens ? Ami , Valéria est la plus ai- 
mable personne de son sexe : non , tu ne l'as 
pas flattée, et Drusus est maintenant justifié. 



LETTRE LIX. 



A. PEINE le soleil a-t-il^paru ce matin sur 
l'horizon , que }'ai suivi Valérius au bord de 
la mer; nous nous sommes assis sur un ro- 
cher , et il m'a expliqué les causes de la haine 
de Séjan, 
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« J'ai toujours , m'a-t-il dit , traité froide- , 
ment ce favori ; mais , ne m'étant jamais op- 
.posé à ce qu'on plaçât ses créatures quand 
çlles ne pouvoient nnire au bien public , je 
n'attribue l'excès de son ressentiment qu'à 
mon refiis de lui accorder lamain de ma fille. 
Sa vanité , dont je repoussai avec hauteur les 
insolentes prétentions, le rendit dès-tors mon 
implacable ennemi. Il trouva sans doute fa- 
cilement , auprès de son maître , un appui 
dans ses projets. 

» Lorsque Tibère étoit à^hodes, j'eus oc- 
casion d'obliger un de ses amis, digne de mon 
intérêt; il m'ent^oignàdelareconnoissance 
à soft retour , et fit quelques avances pour 
se lier plus intimement avec rrioi. Sa mèra 
m'insinua souvent qu'elle sonfaaitoit d'avoir 
mon avis sur diffërens sujets relatifs à la ré- 
publique £ je répondis constamment que je 
donnois mon opinion dans le sénat , et j'évi- 
tai en même temps de former aucune liaison 
avec elle ou son fils, 

» A la mort d'Auguste.je prévis avec dou- 
leur que Tibère seul lui succéderoît. On pou- 
voit, à la vérité, "former un parti contre lui ; 
mais l'événement étoit incertain, et la répfl- 
blique anroit été livrée à tontes ks horreur» 
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d'une guerre civile , qui se aeroit terminée 
tôt ou tard en une monarchie absolue, quelque 
titre qij'eût daigné prendre le vainqueur. 
^uand le luxe qui corrompt les hommes , 
étoit à peine connu dans la république , l'am- 
bition se dirigeoit vers le bien général ; ou si 
quelque citoyen , dont les talens surpassoient 
l'intégrité , essayoit de se faire un parti et 
osoit aspirer à la tyrannie , ses projets étoftnt 
aussitôt déjoués : mais , à mesure que les ri- 
chesses s'accrurent , les partisans des hommes 
pnissans se multiplièrent et formèrent des 
années. I.'état iat déchiré par les intérêts 
opposés de ses difiérens chel's , dont les re- 
venus égaloîent , s'ils ne surpassoient même 
ceux des plus puissans monarques. T/égalité 
fat détruite, et lïdée chimérique , conçue par ' 
quelques enthousiastes , qu'il étoit possible 
de rétablir les anciens principes dans toute 
It'ur pureté , quoique la frugalité et la simpli- 
cité eussent disparu , ne servit qu'à réunir les 
ennemis de la liberté , et à doubler leurs 
moyens de séduction. 

u Auguste , par une longue et paisible ad- 
ministration , contribua à fermer les plaies 
qu'avoicnt feites les discordes civiles. Les actes 
d'injustice lurent rares sous son gouverne-^ 
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ment. L'empereur chercha à faire oublier le 
triumvir. La paix intérieure répandit la pros- 
périté sur notre vaste Empire. Le nom ro- 
main fut par-tout respecté ; nous étions aussi 
heureux que nos mœ^rs dégénérées nous per- 
mettoient de l'être. Octave mourat. En n,otp- 
mant Tibère, a-t-il voulu se taire regretter 
davantage ? Le fils de Livie nous a déjà con- 
vagpcus, malgré sa profonde dissimulation , 
qu'il ne se codtentera p^s du pouvoir qu'a- 
voit son prédécesseur. Sans doute notre vais- 
seau vieilli a besoin d'un pilote ; mais devons- 
nous souflirir qu'il nous jette sur des écueils ? 
Voilà les principes qui ont motivé mon op- 
position aux décrets proposés par Séjan. 
Que ce soit la méchanceté ou la crainte qui 
- m'ait fait bannir dans fiette île presqu'aban- 
donnée , où je n'ai reçu qu'une habitation à 
peine suffisante pour me garantir de la ri- 
gueur des saisons , an mauvais terrain pour 
me nourrir , et seulement trois esclaves pour 
m'aider dans mes travaux ; quels que soient , 
diS'je, les motils de ce traitement injuste, ils 
me sont indiSërens. La tendresse de Valéria 
n'a-t-elle pas dédommagé son père de ses souf 
frances ? Elle a perdu , sans se plaindre, la 
perspective ouverte à sa brillante jeunesse. 
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Une seule douleur pesoit sur mon existence î 
je pleurois ta mort ; mais l'araour de la patrie 
pour laquelle tu avois "succombé, adoucissoit 
mes regrets. Je t'ai retrouvé : désormais je ne 
crains plus rien pour ma fille ; tu seras son 
protecteur et son appui. 

» J'allois parlerjmais il me prévint; et con- 
tinuant ainsi : « Je sais , mon fils , quels sont 
les vœux que tu formes ; mais les prières n» 
conviennent ni à ton courage, ni à mon ca- 
ractère. JjC temps peut apporter quelque 
changement dans ma fortune , et me faire 
rentrer avec honneur dans mon ancien état: 
je te conjure , au nom de ta tendresse filiale, 
âe ne te laisser jamais entraîner par des res- 
eentimens particuliers. Eu vengeant mon op- 
' pression, tu ne sai^rois rendre ta patrie librey 
et ta mort ne feroit qu'ajouter aux crimes de 
la tyrannie ». 

» Lorsqu'il eut cessé , je lui protestai que 
jamais , maintenant , quelque sort qui lui fût 
réservé , je ne voulois l'abandonner , et que 
j'étois résolu de lui consacrer ma vie. « Mon. 
fils , reprit-il , tu la dois avant tout à |a ré- 
publique ; nous ne sommes , ma fille et moi , 
que des intérêts secondaires. La retraite ne 
&t pas 4e mon choix ; mais les circonstancça 
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qai m'y ont amené , la rendent honorable , 
et par conséquent moins pénible. Pour toi 
elle' seroît condamuable : ta es destiné à une 
vie plus active, et Romeoflreun vaste ch^mp 
pour l'exercice de toutes les vertus , dans 
ce temps où la corruption publique , encore 
plus que la fortune des Césars, menace de 
l'esclavage le plus honteux cette maîtresse du 
monde ». Ici notre conversation fat interrom- 
pue par l'arrivée de Valéria , et sa présence 
répandit une teinte de gaieté sur,fc physio- 
nomie de son père. 

Valériaréalise l'image quemon imagination 
s'étoitplu souvent à créer. Elle unit aux g âces 
et à l'instructipu de la société perfectionnée, la 
candeur etla simplicité des premiers âges. La 
naïve Berthe me paroissoit quelquefois trop 
enfant; une^trop grande afiectation nuit aux 
charmes d'Aui'éUe , et peut-être y eut-il tou- 
jours dans son caractère un mélange d'ar- 
tifice sur Içquel mon amour me faîsoit m'a- 
buser. Jamais, jusqu'à ce jour, je n'éprouvai 
cette sensation que l'insensibilité calomnie et 
que la licence profane. Ne m'accjise pas , Sep- 
timius, de céder trop aisément à la première 
■ impression. Tout ce que j'avois appris de 
Valéria , avant de la voir , m'assuroit déjà 
qu'elle 

Dgiiizodb, Google 



(.89) 
.qa'elle ^txùt &itô pour me rendre hrâreta;,.^ 
.«t ]a VU9 dç «ette diairoftote 6Ue m'a co^ 
yainpu fgiie ')» n» ftm l'âtre qvWoc eUe . /. 
IVUis h^la^a .vaà ! je p'0«e m'aban^cmner Â 
cet avenir «nçhafitsw, V-aléiâi» ne me àé' 
fepd-U pas 4e partager mw exU ? Gœ^aent 
.ramç;Der«i-je à.me iMirmettr» les déiàarcJies 
nécessaires pour le neodre av- séiuit9 C^es 
réflexions f ippc^soDAent ie bo^keur d'avcfar 
retrouvé ces objets H cbers ji.imcm .cœur. 
Faut-S devoir ses iotuvieitu aux jaffiictàjMia 
les plus douces et les pIuSAtturelkis de'uotr^ 
:Umeî 



LETTRE Ju X. 

On est venu m'annoncer jqlepiùèrefltieat ttt 
évéoemeni ^ m'a aknpé, |>ar les suitéfa 
funestes qull peut pcodaiiie. L'«sclaVè dicf- 
lieti , qui me fut recommAndé pu- Germanî- 
cm, sQstjéehappé, âiy-a^tiois jours, danslè 
bateau dii paiiViiepéchqiiTdont1ahu#fe t^uè 
ofljcit un asile é ootre aranvée. Il avoit péat 
compaf^non dé sa ifuite' un 4e mes ge^à'/l^s 
put efi'cwj'é 4«It^fint le i^ttwuTeux {)aleKet 
:par leiw» ikqwâces ; ^u'Hé Jfdirt >ictf oé ta les eiQ^- 
ï 
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doire à l'iîe cte Lipari ; çt a5n ' d'^npécher 
qu'on ne pût suivre leurs tracés ,-il« ont con- 
traint sa femme à venir avec. 6UK Efiêcti- 
Vement , lorsque le leudemaïniicuis avons dé^ 
couvert leur fuite s nous- n'avons- ea aucun 
'moyende les poursuivre; le vaisseau qui 
jn'avoit emmené^ étoit à l'anei'e anj* la côte"' 
.opposée. Le pêc^Su- nous a dit ,- à son retour , 
qne le SiciKen s'é^olt emlrarqué' à Lipari ata 
un vaisseau prêt à-mettre à la voile , en al- 
léguant qu'il étCNtchaargé paf'moi 'd'une d^ 
.pêche importante.^ 

Vaiérius ne voit, dans le départ de ce» 
esclaves, que \e dédf 4^ recou3£rÊr-la.Iibertéj 
mais je ne pi]iis l'ejivi^ager sous.le niême as- 
pect. Je siïis persuadé que nous avons tout à 
craindre des ennemis de mon oncle , lors- 
qu'ils sauront «^u'ona-découTrerl.leiir scéW- 
xatessQ. Je me.reprofche amireméntite n'a- 
.Tcûr pas pris des^récautiohssuflïsantn contre 
i}n sembiabla maliMUr. Ah.! comment être _ 
,tpu)Qpj:s en garde contre t^pjans cthnpliqués 
d'ime;V9écIiancetËsip^ofbnde.?:'8i j'ràétois la 
.aeule ixiotiDie, it}.nIattacheroÏ6''pas .assez de 
priK;..à la vierfïi^ir cherahop i» pénétrer tous 
•ïesi complots, dcS;tyraris...M^que mon arri- 
vée &oit devenue fatale à, ValérioB, &8ttfîUe...! 
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^e n'en puis soute ni r l a~pens^g. Qnet moyen 
a-t-on piï.employer peur engager Çermanicus 
^ placer cet esclave dans ma iamille ? et com- 
ment cet excellent prince , objet d'une làch^ 
Inimitié j exposé sauscease'.aux piéges-'delli 
trahison, ne se défient -il pas de cens t^-n» 
cherchent qu'à l'entourer de leurs perGdey 
agens ? ' . .r . .- 

; Cariovalde m'a prédit trop vraii .JVtois 
condamné à une vie de tourraensi rt d'àhxié- 
tés. Valériuâ 'h'est pas troublé comme.'nibi ; 
;rien ne peut altérer sa séréuité. Soniaine> 
semblable 'à la cime élevée des' monte;^ licste 
inébranlable aux coups de la tempête .'ilao^ia 
que la foudre gronde aHi'dessôas «t (jsf^lf^ 
^ombres nuages couvrleot laterrei-Jewultiiit 
passer quelque temps ici : tont m'attache à 
ce lieu. Les doux entretiens, de Valtésia, la 
philosophie sublime deson père, mc;dédom- 
jnageoien^de tout ce qne:|'aTois soufiért; je 
formois le vain espoir de. goûter avec eux 
pn long avenir ...... Il faut les quitter. '. i .1 

chaque instant qui me retient peiit accroîtrç 
leurs dangers. 11 faut me séparer de cesobr 
jets sur lesquels se concentrent toutes mes a& 
fections , aHu defie pas les pendre poi^toiiT 
jour». 

y: » 
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L E T T RE L X ï. 

Ijs veal da Bonïrqn, devais qadqiuee fowrs, 
«auffl|9 avteo violatce , rend la tner impraH? 
eabfe e^ pEïaifiiigfe la auteur da diâptrt^ MiUa 
sentimeos contraires me déchirent , et Is 
éteinte des daaagtrt'^-y^csius peut seule; 
lae déteminer à ipiittèr «ctteite. 
; Xiorsqae^e réfléchis Mixmaltieurs que peut 
oocaeionner leniaiitdce d^ï , ^ (db^s oorome 
nh insauë foir le irv'«g?, danis^J'espérance 
Effte: ie- TtéaX sird devrau. Ëivor^le ; niaii 
qiia»^ àtipatvtt que «ses viBnx vont être exau* 
ces , vtKuti -cceiir foilnbe involoataiFement celui 
de nM'Voir twWnuiini^maigré moi. Sigismar 
nier iouCRiBt ik la^ratcolu^e ; oa n'est què^ de- 
vant lui -que )'oe(e JUOtAiXT ancni iwipiétude. 
ïie-uespiretïpie )ii.V»ppse i'ilitrépide Valérios , 
lOlbne «non fi^tatibn , 'b9fm[uB )c suis, en sa 
|>r-é6enpa&. V alélitt fUrt^Létre mcânfi troublée ; 
■KfM^trc disflitnd&i^lletiiiBi qiuc taoî. Adieu, 
8t<ptiniEib ;~ jt ieb'. puis-raittre -assee d'ordre 
jtei«*iiiie»licbéie& ptAnrcooliBner à t'entreteiiir 
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«Je t'écris de lùc galire. Sigismlilr i!ep4fte'T 
nos tfuneurs feadeot Inonde k oou{W4n«awéa.* 
tandis^qUB le pikfte tarante à la pt<sni } Aïoî 
seul je suis malbcurduK.: Mes. orûote» r^sUm^ 
bloit en afiprocbaBt det rives de ribilie^ fo 
tom-BS vainemeoit mofifif^mis Mr le groupe 
'd.*ilk& ài peine vidiblBf ' à i'ièxtr^roité slfl Hipri- 
BOù.rQiieï «^jac^ i^elques ticmn^ <Wt m* 
cbtre Ion. mni el le iboDbienr \ . . , ■ , i j 

-'Apre* avoir ctaié d^i-é&ir»ije oher<d»«J 
YakÊnn » dahs naidésordrrf d'f$^tttéimi.t9» 
deraîÈre - lettre 't'éia^djiiiné. htUtimvA née 
idée.: 'Bà^ âvoit V ainsi i^nefmifi, d^taneé l'aUr 
ro^^et' M proaàeoloct'Jratein^ii^i svui' les. 
lurWesiqùî. ômbvagejit s«tt:lHUiiHé. ft^t. 'J« 
la vi& S'arrêter, et toatempl^r dHm.fttr^ triste- 
lés -râîles dié[i3oy£ea âe:âj«. galèire&L9]r»(p)!«Uf 
meift aperça, oHe ^BeirttAeicia d'brair faAt^ 
BiDn.départs draitiid[l&' sentotiula aécHàti) 
depiusÛ faite .^«-jrôil esclave t'dt-çlle'ïpV 
voua qae pt!tiDtjàe»M:ta^itç\iiaio\ittn^tiUç 
^'eIle>n!aTôiï voulus kl Ëice frivf<^tï« d^yafifc . 
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ioa-, pcro. 80 - piété- -filiale-r-et -la ooefianed 
(ju'elle me témoîgDoit , firent évanouir le peu 
de coura'g^ c^e je m'ouïs efrofcé de rassem- 
bler pour supporter la séparation. ValériuS 
survint ; nous cherchâmes à lui dérober noire 
doaltfùil il'-m^ËmLrassâ:;: anasique- sa fille i 
«'i^ioaS''ét^'4'tlous'dit-dl,i -1^ uniques liens 
ijaii ili'a1tac|i0rit.' à la^e ;'i(j:eenl intérêt' qui 
lii'ôefe'upô^est'Jvotrb bonheur et la prospérité 
dé la ^république. -0 inon'.fiis, je;tVnoon- 
jOïR, pari^ou Qttaefaement pour moi,'fpar 
ia- tendre 'compassictn^'- que '^l'état de ma fille 
t'inspire ,• ne' t'expose^ pap témérairement. ;Tn 
dois ta vie à ta paftie j'ilne fest permis de la 
lMsHi-d('lr'~que'ponr;Ie' sàluf .de' Rome.»-. Je 
lhi'ài'ra<^àiide ses bras , sanS) avoir la force dé 
rien 'pT««n^tttié,>nîmiêni&dd loi répondre.:. j 
-Je -vi^long-lenipsiValériaiâurJe rivage ; mes, 
féat.' y-'ddmenrèiteiit attHchés tant qu'ib pu-' 
ïest distinguer cet objet ichéri ::àiipréflèat 
liiénie: «uoûTO ils se- tournent iovolontaïre- 
■teenCçers^oette partie de; iTiorizonj- iiiaisja 
iiè-vaift'|i]iàB<|ae'dea'nnages.obscursj'v. Nous 
touchcHM mu^ iles Pèbtitws'j lien t^'exil de 
-]^u$ieu]^siilldsti:«sbanaiBjiet^aiiticu fièrement 
tiè l'infoftùnée Julie-;:kW-àspaet'a|outo à ^tnà 
iiolll^>'$igismar,-BI>re des idâe&.:t{di ËO^ 
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tonrént pour moi la nature d'un^ voUe fu- 
nèbre , demeure souvent, saisi de plaisir et 
d'admiration. En voyant. ces plaines si. culti- 
vées, il regrette que les institutions desChé- 
rusques repoussent, comme indignes, d'un 
peuple guerrier , les moyens de richesses et 
de bonheur qUe l'agriculture prodigue aux, 
hommes. .Les*cbam|>s variés de' la Campanie 
attirent bien autrement seS; regards que lea 
palais somptueux dont les terrasses s'étendent 
au loin dans la luer ; il counoît maintenant 
notre immortelle Enéide , et suit avec enthou- 
siasme tous les lieux célébrés par le poète. 
Il auroit voulu visiter la grotte de la SibyHe 
de Cumes , et il n'a pas appris :sans plaisir 
que Misène et Gaète portoîent, encore' les, 
mêmes noms, que leur avoient donnés les. 
Troyens. 

. . , . .. . ii— — ,,i. II . . ; , - ,i i„ ..i. — , g, 1 1 I i — - 
■ L ET t R E L'X I I I. 



Nous tfvïttïs essuyé ™e ïicttrible ieitipôt©- 
près du protppBtoire depircé ' , et j'ai &illi 
causer de nouveau,. paï.mwiiiBpatienQe:, la 

I A priieiit Konte Ctxee&â. 

D^iizodb, Google 



■ Ci96) 

perte de mon- i^i ef de nos matelots. £n 
VtjyàBt étigmeitér" I ora^îî , ils me pressèrent 
de Téik^éf à G'aété ; niais , tie potivsnit sup- 
■pmiét Fidéé dii imndâté iéiàrâ , je leS encou- 
Tigééâ * ÉwitiÈu^r Id rôutd, dans Féspérance 
qftte HOtÈl jjôiïrfioiis atféifi<ire Osttie. Ce pro- 
^fl étaëi itËjt^aticàblè , je proposai de faire 
ioiité porir Aàtiirm i. Lts matelots rcdou- 
Ëilenf ?étir3 èfibrts ; noris lés aidoas , Sigismar 
èf iitm : tiotii ^éièbiis Astùra. Iliais enBn ta 
iHfer hbtf* jette So* la café e* brise liotre gà- 
lèïé ; jiliiiiâtint de hos géïrs ont été blessés . 
et n'diit échàpfié qu'âgée peine. Cet accident 
Ma htéÀ de th'drtêter à Aiitluni , oii nous 
stittraés arrivés à pied , sptks tiff travail et 
de!à Tif figtteâ ittfirités'. J'ai prispoësession de ta' 
jfiaisoii ^ ; et )e nëSanrbis assez me louer du 
zèle que tes gens ont mis à secourir mes pau- 
-w«»-BMtrietP t v i ctim es de nwn iiB pnideocp. 
J'ai éprouvé quelque ^aisir à faire con- 
noître à Sigismar les merveilles de l'art , dont 
le goût et la magnffieence de nos siècles mo- 
dernes ont titehcKi «etté valent se» environs^ 

'- ^ ïtèà d'Antîo , petit ^ori â»M fe* éia'ii du 'tape. 

: > iMltàiKë aèptimtAdt dioili kÏ iiAb màiion. FIu- 
neuH auteurs font mention de «çUes d« Mécèae > d'At- 
tictta et d'Auguste* 
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Je l'ai mené àù% jardins de Mécène , et lui ai 
fait voir laf statue d'Auguste ^ placée par lo 
£tVorî duv la ÏMttaine qu'il aroit lait ccins« 
traire pout l'àtilifé puHMfue. Nous sommes 
. allés eUsToite- à la maison simple , mais élé- 
gante , de Fomponins Atticns. J'ai été oblijgé 
d'expliquer son caractère à Sigismar : il avoit , 
au premier moment , une prévention défa* 
voraUe coAtre un homme qui n'a tenu à an* 
'cixD parti dans les grands évéueoiens qui dé* 
terminoient le sort de scm pays. Mais lors- 
qu'il a sa que sa bonté uàivendld ie mon-* 
troit dans le malheur svctesaîf de chacun 
des partis on des individus « iii a plus jua-^ 
têmênt apprécié aa conduite, et l'a |^utôt at-> 
tril^uée à un'seçHment de Jnentàisance gé- 
nérale qu'à de rindtflércDce ou dé l'inaeneibi* 
lité. Quant À moi, je pense qu'-«n ne -peiU 
refuser d'aimer et d'estimer Atficus : on doit 
néanmoius conÂdéVer tm faomnie de cette 
trempe , oomme étdtit ub bien ^articuUet et 
un mal pabtic. .- : 

Nous avons été voit la- énpndie maison di 
Dibére ; il:a beaucd>up i^otUé à l'encàenne zua- 
gnificeneedecetédifieèj Aiq^té vofthntttomtl 
dérober ia'gvandieitT :*9 afiectoit eneore:la 
simplicité des institutions qu'il avoit détruitt^s : 
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ânssi cette ha]:»tatioii> lonqa^i la' possédoit « 
étoit bien moins fastueuse. L'6r.etlespierres 
précieuses ^briUent aujoprd'Jiui dans tous les 
' appartemens ; oxkfoule aux pieds las marbres 
les pbis Tares ; tous les murs, en scmt recou- 
verts. On a plajcé plusieurs aouTettes statues , 
parmi lesquelles' on remarque avec admira- 
tion , mais noa ;saas peine,-, un Radiateur 
mourant. Lesangoisscs delà mort, retracées 
avec cette vérité , ne sauroient plaire qu'à un 
tyran. Quelle diSërence de l'expression d'un» 
autre siatue sous le même portique ! C'est un 
guei^er qui s'élance pour attaquer un homm« 
à cheval : la force et l'agilité sont marquées 
dans tous ses membres ; son vidage est si ani* 
mé , si fier , que le cœur le plus froid se $ent 
enflammé. Sigismar a été enchanté de cette 
statue, mais pas assez étonné de son prodi* 
gieux effet I.'artj porté à cette perfection , se 
r&pprodie éellement de la'nature , qu'à moins 
d'être soi-même, un artiste , on méeonnott 
les difficultés qu'il a fallu vaincne pour l'unie' 
ter avec autant de- fidélité. 

Nous sommes allés de là au temple de la 
Fortune ' . : l'oracle d'Anlium est célèbre ; 
ob le consulta en tirant au sort.. Sigiamar* 
' Horace ^ liv. I , ode S6. 
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Ses compatriotes, jcroitî qàelqa'envierde se 
eonfbriBKà' 'à cet tuagé) U â'«8i rendu depen- 
daat à mes arguinens cçntre cette, crpymce 
insensée.' £n quittant k; temple, nous avons 
liasse . devant les moniinlens érigés par les 
Voisques'à la mémoire de Coriotan. On sait 
qn'ils ie massacrèrent , pour s'être repeDti^db 
ses attentats contre sa patrie. Le fils de Ca-* 
riovalde contemplant cet édifice en riiînesavec 
tine attention pardculièrèi': «Que pensent lea 
Romains, m'a-t-il demandé , de l'homme dont 
îés cendres reposent ici »? — « Ils ne peuvent 
l'estiiéert at-je répondu; il:.a;!dû^àeï.iAalheui^ 
pli^s encore à son orgudt- qu'à l'ingitatîtode 
de ses concitoyens-.; etson-Tess^aitiio^t pyant 
torrompa ises priticipes ^ il a efiaôéiabs.,^x»- 
hiières .vertus par te.plus grand ^es.cttoiAS^. 
Si^fiïnak- âonpirant » etme serriœt-rb'm&in î, 
A 'Marcûs >' m|a-t■'i^cïi^, les. G«>mitiDs ;oa4;M^h 
tme patrÎBjXt peosenttqùé lei plus grtiiid.dea 
Grimes eat de se jcôndté^à' ses ^nvewisJ ' 

;Le. jot^ étant près de finir, BW»iioBùxii0» 
ïetcmrnés chez loi r en pawafit devant ^bitent-' 
^le* de Neptune, aous aVons vai: <{dttst«MW 
de nos matelots qui venoienty suspendre les 

* II y a daus is lie» uaiuicuoat aa$ feûte tills •luw' 
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âébâaéewyire nanfrage^ Comme S-n'y a pM 
d'apparenoe que le temps .devùnne pins fa- 
Toraèle oeAté mût oti dans la jouraée^de de- 
mam, js prends le puii de continoer taon 
voyage par teare. Je partirai aussitâi que 
le joar parottra, et ta sauras bientôt, ami^ 
si na\ia sommes des Romains ou des es- 
claves. ■ - ' ■ ■■ 



LETTRE LXIV. 



Ja'tiet^voîs janais caché la moindre de tae* 
pénsisg arsxii cse monient, mon cAier Septi* 
àliaS'i -«t non cœnr qtti :aToU Oontraeté la 
douée- habitude do se confier toujours à toi;i 
a'tirâ'eUentent soafiert de la, eoatraiote qu'il 
^'étoit àstposée. C'est à la crainte de fentr^" 
À«p îdaiBS ifia mine , t^e tii dois attribtfer cMte 
péaible* -i;é«erve. 11 étoit e^ore de lapons 
heure IfflKqffie ^'arri^^ià^Aonie ; je. to& rendis 
Air4ei^«aip^au pathis ; l'oâicâar def^de ine 
dit-'cju'oii ne pdwtoit voir i'cJtnpepeur. ■ J'id* 
«inâ» pàfir<iâ1re: admis), ea allégnaiït cjuâ ia 

forleresse , avec ie palais FodSU appaTienankiui ^tîacis' - 
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sûreté de Tibère dépendoit do «e (Jae jlwofe 
à lui communiquer. Mon air d'aasnraBCe per- 
suada le oommandaat, et il me permit, d'en- 
trer. Les premières- saUes étoient remptiea 
•comioe à rordinaire par la fouie des afiran- 
diis et des esclaves qu'on reçoit à l!exclasioa 
de ti^ns les citojrens. Je fia denaïKkr vm 
moment d'audience» et l'^Dpereur à qui os 
rapporta le motif urgent que j'avois mis es 
avant , me l'accorda immédiateanent. 11 me 
f eçat avec un air qu'il cherdioit à rendrf 
riant ; mais sans m'arrêter à Aetktet oe qu'il 
fiensoit , je lui parlai ainsi dès: qu'on uoui 
put laissés seuls. * r ' 

<t Un patricien romain attaché i s» pattiev 
et qui respecta temjours le chef de ItempioCi a 
été arracha à ses faoniieurs et à aes «mis. H 
4 été conduit de force .par ses |s'0pres' escla- 
ves dans une ile éloignée. Il y est abandonné 
depuis deux ans avec sa filb^ L'on a daigné 
à peihe. pourvoir & ses besoins. 7i<ois de oe^ 
esclaves vivent encore etaccasentanaoélérat 
plus periide et plus puissant qu'-eux i d'avoir 
été le premier xnotesr de ce onffiev«tc(tl: 
lic^me se couvre du nom sacré ^ ïent- 
pereuF. Votre honneur est intévessé 4 dé- 
jl^oiler cet infâme mystèfie, volr^sûrriéméiiie 
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fest anssi». Je le fixai dans eo motnmf ; raaîf 
il resta calme, et je poursurvis : 

« Valérias m'a ooovamèuqae, dads notra 
état dégénéré, it Mteîttin chef à lajrépubU^ 
que. L'anuMiT înTÎolabte qu'il porte à ia pa* 
trie l'attacbe à l'homme que ta volonté' d^ 
dienx et %^ propres . tal^is ont appelé ii, 
Xeniptir ce premier poste du mondé, lire* 
¥ère en tohs la majesté, de Rome. Saaflrîriez^ 
TOUS qu'il périsâe yictime' d'une hdrriblQ 
trafaison? Les momens sont chers' : ses bnue* 
mis peiLveiit ' eoBsonùneT le crime. -^ It m'4 
déièndu de te venger... Jene lur survivrai 
pa%. Mdis le feu qui jadis enflamma > 1109 
am«s ; n'est pas encore éteint; il brùle'enoore 
dans le'CdBur de plus d'un h^rcs dont le bras 
veniieur. peut anéautir oenx qui os^Toient 
ôter la vîe-.au desçâpdaat du grand Fublir 
cola,»; 

Les traits. de.Tîbère parurent s'altérer un 
peu ; mais , bientôt se remettant , il ne la^a 
voir.que l'ilnpassiblfe front d'un despote, 

« Marcusvme dit-ril , je.Ionè votre zèle et 
je vous enlsomereie. Je .Vous ai. déjà tait part 
«le mesjscntimens-anr'YaléTius. Quant aux 
accusaticms dé ces esclaves , il faut se déliet- 
ct'bomines.. aussi coupables qui ct^crcbent à 
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y'itelétit «tir d'autres le poids de leurs crinit^s. 
Croyez que j'en ferai rechercher et punir le» 
aateurs : déjà j*ai lait à Vàlériusla réparation 
(pi étoit en mon pouvoir. Aussitôt que moft 
'fils m'instruisit qu'on avoit découvert la re- 
traite de Titus, je présentai l'afiaire au- aétiàt 
que je convoquai àcette occasion; JeleconjU' 
rai de députer vers votre oncle Valérius Ma- 
ximua et Messala Gorvinos » pour le ramener 
à Rome. Ils sdnt pattis depuis quatre jours ; 
itt d'après les ordres que j'ai fait donner à Tor- 
qilStus , ils doivent être embarqués mainte- 
nant. Vous verrei bientôt Valérius et sa fille, 
et j'espère que désormais vous serez moins 
téméraire dans vos soupçons , et moins préci- 
pité dans vos démarchés. Mon estime pour 
Votre oûcle , mon désir sincère de me lier plus 
étroitement aux hommes qui préfèrent le biefa 
de la patrie à tout autre intérêt, m'engagent à 
effacer de ma mémoire la manière repré- 
hensible ayet laquelle vous m'avez parlé ». 

Je demeurai confondu , mais non persuadé. 
Il ■me Semliloit que cette mesure généreuse 
déTibère cftcboit quelqu'artifice ; et malgré la 
ténérité qu'il venait de me reprocher , j'allois 

'Ils étolent tous deux issus de diflereste) brancha* 
HeU fn mille Val évirane. 
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me rendre une seconde lôk coupable,' si jci 
Vavois été prévenu par l'arrivé? de plusjeijrp 
*personnes qu'il avcàt fait appeler T^epàaf^ 
qu'il me répondk)it- '.> 

En «ortantde chef l'empereur, je fos c]ief 
Germanicn^ ^i , heiifQÀieïnsfi^ pofi^. roofi 
.repos, n'est pas enporç para pour la Syrie,: 
îl me reçut avep 90U avijUé ordipair^ et jn^ 
témoi^iala joie ()aeli4 o^^isoitie rc;tpur,.4e 
Valériiîs. L'aâuïaaïce ^'il, jne donna igi*e 
ia députatioB étoil véritablement p^tie, ,p 
dissipé tous mes doutas : ^ a^nl^pprit qop 
Drosus avoit déteirmij^ l'emperpur .À cel^ 
démarche Sii (loatraire â,ux iG^entiipens cozmi^ 
de Séjan. ; ' 

Malgré le. plaisir que /j'en res^eQtpis^.îI 
me fut iijapassible 4e ue pas .dir«,^ Qex- 
.manicus cpmbiefi jiedég#ppro^pî^^8jmoy«i]^ 
dont soa ppre e'^oit ^«ryi poïw parvenif 
.à cooDoitre le ^eif oi| lion aivoit^eljégiié v;)f)|i 
onde. Salis doute il partage mop opù>ipj}i; 
mais il parut uattribiier:qia'aiit.z^ls d? K^Joi- 
tié la conduUe ^QccHjsidér^e 4e.fôi'.)Wis,<.J'â- 
,vois formé le prp^fil de partir wir-le-ûhBijtp 
pour la Çarappnie , .qroy^t y jqtiflwitl^, .¥«- 
lérius ; César m'y a fait renoncer , en m'assn- 
rant qu'on devoit rameiitV par mer à Qstif^. 
Prusuft 
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DrUsiis est allé chasser dans le pays SabÎQ 
et sera quelques jours absent. Je ne puis te 
dire i quel point je suis fâché d'être obHgé 
de différer mon explication. Sa ruse auroît 
pu produire les plus funestes efiïts ; et' je 
crains que l'amitié où la générosité n'aÎMiten 
bien peu de part à ce qu'il a fait. Pardonne ; 
si je }uge aussi sévèrement ton ami : mais )• 
n'ai jamais conçu qu'on pût suivre uuclté^ 
min détourné pour atteindre un but hono* 
rable. Mes obligations etivers Drusus 'm'em^ 
barrassent ; je ne puis- niapprouver- sa cou'- 
duite, ni me plaindre d'une démarche' qui a 
rendu Valérius à sa patrie et an repos;'' 

L E T T 11. EL X V: ' * 

Al ON chagrin 'te parôît absurde; il n'en 
est pas moins réel : Un nouveau sujet dë-péine 
est venu s'y joindr*: Sigismarn'a r*çu au- 
cunes nouvelles de safamiUei quoi^'itlili 
eût dotmé' des instrUâtibuâ 'pour loi ffb lîûre 
parvenir. II n'a coiïfié' qu'à^ sa'l^ttinSe 'età 
sa mère la route qu'il a pïisp,';eti»ejepr a 
pas même dit les mo^ d&ice ^ru«]tte.;dé- 

V 
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part. En ronltranl hier, je le troavaï rêvant 
tristement, appuyé sur le piédestal qni sou- 
tient Ir buste dn malheureux Démétrius '. 
Tu sais avec quel tendre respect nous con- 
«ér\'ODs l'image de ce prince aimable , que 
fiOil atiacbemeut aux. Romains et la. basse 
envie d'un frère rendirent victime du sort 
iv plus funeste, r Infortuné jeune homme, 
dit le fils de Cariovalde, en le regardant, 
combien dé fois tes yeux se seront tournés 
-vers CCS murs où tu reçus l'hospitalité ! Com- 
tien , au milieu des périls qui fenviron- 
jpoient . tu as dû invoquer le nom de Quin- 
tiiis Flaminius , et supplier les dieux de ré- 
pandre leurs bienfaits sur ce toit que ta étob 
condamné li iié revoir jamais » ! 

En disant ces mots .son visage sç couvrit 
de larmes , et il m'annonça qu'il alloït retour- 
ner dans laOermanie. Il me quitte demain. 
Je lui cache l'elcès djQ ma douleur, pour ne 
p^s augmenter la sienne. Je n'essaie pas 
-d'ébranler sa résolution ; un devoir sacré 
lappeUe, et je dois me sacrifier. 

Drusus m'a écrit : il s'excuse deS' moyens 
qp'Il-A mis en usage., par la nécessité de s*a- 

' Fil» dé Philippe, Tbr'de'Mat<5doîfie}anieiië en oiagà 
"ikS.diRetNU'QuiiUiiùFiwniiiiiu. — Tite-Lire, 1. 3^ 

Dgiiizodb, Google 



(507) 
dresser à l'empereur avant que Sé)^- ne 
pût en avoir connoissance. Il ajoute qu'il 
m'expliquera ses raisons plus amplement à 
son retour. O Septimius! je ne puis suppor- 
ter de lui devoir un aussi grand bienfait. 

Je te rends grâce, ami, de ta sollicitude 
pour mon bonheur. Une afièction moins forte, 
moins éprouvée , se seroït lassée de mes 
éternelles coniplaintcs. Fuisses-tu ne jamais 
éprouver de revers qui te montrent eombiea 
je saurois les 'partager ! 

Germanicuà va partir pour la Syrie ^ : je 
ne m'en séparerai pas sans line vive douleur 
et beaucoup d'inquiétude. 11 n'a auprès de 
lui aucun ami sur lequel il puisse compter. 
Syllanus nicme , son parent, semble avoir 
été écarté exprès pour faire place à Pison. 
Ce, dernier a un caractère sombre et mal- 
faisant , qui lui (ait haïr tout ce qui est. heu- 
reux : il se couvre du masque du désinté- 
ressement et de l'indépendance pour.dèguiser 
fii jalousie. II a hérité de son père uqc haine 
profonde contre la famille des Césars. Son 
pèreavoit combattu d'abord le Dictateur en 
Afrique, et suivi depuis lesdrapeauxdc Bru- 
tus et de Cassius. Sa femme Placine est pùts- 

■ Tacite , in. 2. ■ . - 
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saafi^ar ses richesses et son crédit. Adula< 
trice de Livie , elle doit être l'ennemie d'A- 
grippine. Je prévois qu'on déjouera tous 
les plans de Germanicua , et que toutes ses 
intentions seront mal interprétées ; il ne voit 
que trop les projets de ses ennemis : mais il 
persbte inflexiblement à ne suivre que son 
devoir. 

Je fus hier avec Sigiâmar et lui à la biblio- 
thèque ' du mont Palatin où les amateurs de 
la littérature écoutoient la lecture d'un non- 
^Vau poëme. Nous admirâmes , en entrant , 
la magnificence du portique et les statues des 
Bélides' placées entre les colonnes. Je ne te 
parlerai pas du mérite de, l'ouvrage que je 
n'ai point écouté et dont j'ai oublié le titre : 
tu pourras en conclure qu'ainsi que beau- 
coup d'autres qu'on lit dans ce tien, il n'a 
donné qu'une nouvelle preuve de la vanité 
d'un auteur. L'édifice retentissoit néanmoins 
d'acclamations redoublées 3. Le grammairien 
Appion* se faisoit distinguer de la foule par 

■ Aùnius PoH!oo nuioduisit l'usage ds lire ea publie 
lei ouvragei littërairei. — Sënëqua , contror. 

'Ovide, Properce, etc. 

■ Vojr. Pline , Ht. i , épilre l3. 
* Anlugelle. 
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ses brajranfl applandissemeûs et ses censures 
tranchantes. L'égyptien Appîon pent-il être 
un bon )uge des beautés de notre langue? 
Ses critiqnes m'ont paru triviales et pédan- 
tesques. - . 

Après c[ue la séance fut levée , César , pour 
obliger Sigismar, nous fit parcourir la biblio- 
thèque , présent , digne d'Auguste , au peuple 
romain. Le superbe aspect dui temple d'A- 
pollon étonna le Chérusque. La beauté ma- 
jestueuse d'Apollon Fytbien 1,1a grâce de l'at- 
titude, la mollesse des draperies flottantes ef 
l'air d'inspiration avec lequel il touche sa lyre , 
parurent loi faire une grande impression ; 
niais , voyant la figure de Marsyas sur l'ins- 
trument , il me demanda comment un artiste 
aussi habile que Scopas^ avoit choisi le moins 
digne des exploits d'Apollon pour en orner ce 
cheWœuvre. J'essayai de le lui expliquer, eo 
lui disant que c'étoit l'emblème d'une justice 
aévère , et un avertisse^nent à la vanit^ pré- 
isoniptueuse. C'est sans doute laméme,dé&4' 
tion qui a fait placer par nos apc^tres la &tat^ 

'Ovide, etc. — On voit daiis le' masiéum da Fïo Cle- 
xnenlîno une statue dam cette attjlude; -sll« f^jibrapé* 
de la même manièie , avec an Marsjras sur sa.|^e.t f 

■ Pline l'aacîeo. ■, , t 

Diiizodb, Google 



(3io) 
de ce mûrae Marsyas à l'entrée du Forum». 
Je n'y passe jamais sans détourner la tête de . 
dégoût et d'horreur. 

Sigtsmar contempla avec respect le beau 
luslre » pris par Alexandre au siège de 
Thébes , et consacré par lui à la même 
divinité , à laquelle Auguste le dédia de- 
puis. Noiis lui montrilmes le l^cu où sont 
déposés les livres sibyllins , les portes d'ivoire, 
et d'autres objets curieux qui attirent les re- 
gards des étrangers. Germanicos le mena 
ensuite au grand vestibule qu'il lui recom- 
manda de bien observer. « Cet endroit , lui 
dit-il, appartint autrefois à un homme qui 
montra un grand courage dans une mauvaise 
cause. C'étoit une partie de la maison de 
Catilina , réunie depuis à celle de l'empereur, 
et consacrée par Auguste au plus noble' 
emploi, Ayant nommé Verrius Flaccus 3 pré- 
cepteQr_de ses fils adoptifi , Caius et Lu- 
cius , cet homme vertueux refusa d'aban- 
donner la jeunesse qu'il s'étoit chargé d'ins- 
truire. Alors Auguste établit dans ce palais 
le maître et ses.ciombreux écoliers, en leur 

- ■ ^(A«ce et iuitrei. - 
•Pline. 
* Voyez sa vie parmi les gTanunai'neDs. 
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donaant ce vestibule pour y suivre leurs 
éludes ; ef c'est à cetfe école que mon pète 
reçut les préceptes quri'out rendu le meilleur 
des hommes ». 

Pendant qu'il parloit , le respectable Vcr- 
rius sortit des appartemens qu'il occUpe tou- 
jours : il a conservé , malgré son grand âge „ 
toutes les facultés de son esprit. Il s'avança 
appuyé sur le bras de deux sénateurs , autre- 
Ibis ses pupilles ; mais Germahicus Icprévint 
en allant au-devant de lui. J'éprouvai un 
véritable plaisir à voii; Sigismar témoin du 
respect filial avec lequel César le traitoit. Ce 
spectacle prouvoit que nous conservons en- 
core quelques vertus. J'étois fier des hom- 
mages que je voyois Rendre à un vieillard sans 
ambition , le fih d'un affranchi , et qui n'a fait 
servir ses lalens qu'à former des chefs pleins 
d'honneur et des citoyens utiles à' ta chose 
publique^ sans chercher d'autre récompense 
de ses travaux que le succès de ses instruc- 
tions et la gloire de ses éccJfcrs. 

Tu croiras facilement gue Sîgisniar ne fat 
pas insensible à ce tablean,'et qull a été char- 
mé des manières et de la conversation .de 
Germauicas. Avant de rentrer cfaez.iqoi , je 
le fis passée pai: le Forum d'Auguste et par 
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celui de C^sar '■ Je- lui montrai dans te pre- 
mier les plus grands héros de la république , 
et dans le second la statue équestre de celui 
qui réunissoit dans sa personne les lalens , 
la générosité et la valeur de tous ces héros. 
Hélas ! pourquoi les mots dictateur perpétuel 
se lisent-ils sur le piédestal? 



LETTRE LXVI. 



XJn éyéi)ement singulier retient ici Sig^mar, 
et me procure le plaisir de lui être utile. On 
disoif, depuis plusieurs jours, que des envoyés 
delà Germanie venoient à Rome. députés 
par Maroboduus et Ingomar. Le temps de 
leur arrivée étoit encore incertain ;«t sans un 
hasard incroyable , Sigismar partoit eu igno- 
rant combien cette ambassade l'intéressoLt- 

Me rappelant hier qrfil n'avoit pas va le 
Champ de Mars , nous y allâmes de bonne 
heure dans l'irprès-midi. Après lui avoir mon- 
tré le théâtre de Marce)lus > , le temple de 

^ 1^(yez-fa la descïiptîOD détaillée dam Ifardini. 
. ^Palaïïo SavUli. 11 appartient h la JàmiUê'Ormù. "Une 
grafid» lUTtie ^ l'édtfiMJMt'étcbre iàtacie. 
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Bellone' > , et la colonne du haut de laquelle 
les consuls lancent un jaTelot en déclaration 
de guerre , je le menai au cirque de Caius Fia* 
mïnius^, le moins heureux de mes ancêtres. 
Je regrettai qu'il n'eût pas assez de temps 
pour voir les jardins et le lac d'Agrippa > 
le théâtre de Pompée , le portique jet le bots 
où les jeunes gens perdent un temps qui se- 
roit mieux employé à suivre les exercices du 
Champ de Mars. Je lui fis cependant remar- 
quer les tombeaux dllirtius et de Fansa , 
celui de l'aimable et infortunée Julie , fille de 
.César , femme de Pompée , et dont la mort 
fut si fatale à Rome ; le.mausolée d'Auguste * 
attira aussi ses regards. Je le conduisis de là 
au temple de Neptune et au superbe portique 
des. Argonautes 4. De tous les édifices qu'où 
doitàAgrippa, celui-cî, selon moi, mérite le 
plus d'éloges : outre qu'il perpétue le souvenir 
de nos victoires navales , il est incomparable 

' Voyez I^ardini. Four les bâdm«W du Campai Mu- 
lîfu , il i'aul voir Slraboa , Nvdiai , etc. 

' Il perdit la batiolTe de Trasimène contre Annibat. 

' Od p«iit voir les reites de ce maniotée dans le jardin 
du Falazio Conea ; ils servent de ihëâtre aux combats 
de taureaux et aux feux d'artifice,' etc. 

* On iuppase que le» colonnes et la frise de la doaana ■ 
de Piaiïa di Pietra f«t»oient partie da ce portique. 
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par l'élégance des colonnes et la ricïiesse des 
OrnemeDs. 

Sîgismar , ayant à se préparer pour son dé- 
part, me pressa de rentrer- Nous passions 
près la maison publique ; et pendan f que je lui 
expliquoîs que cett» habitation étoitdestinée 
aux ambassadeurs , nous aperçûmes quel- 
ques Germains devant la porte. La curiosité 
nous fit demander si les envoyés étoient ar- 
rivés : quel fut notre étonnement lorsqu'on • 

nous répondit qu'ils l'étoient en efiét, et que 
Philoclès , le perfide Philoclès , les accompa- 
gnoit ! Cette nouvelle excita l'indignation 
de Sigismar et la mienne ; je courus sur le 
champ prier Germanicus d'instruire l'empe- 
reur des crimes dont ce Grec éloit coupa- 
ble. Mais juge de ce que nous épi-ouvâmes 
en découvrant que Berlhe étoit parmi les ota- 
ges , gages de la sincérité des princes ger- 
mains. Ingomar l'avoit envoyé comme, sa 

•plus proche parente, et Vercennis, ne voulant 
■ pas l'abandonner, avoit suivi les envoyés vo- 
lontairement avec son petit-fils. Rien n'excuse 
Ingomar : depuis le mariage de Berfhe , sa 
famille n'a plus de droit d'en disposer, et l'ab- 
sence de son époiix a pu seule enhardir .$qs 
indignes parens à cominettre cet attentat cou- 
tr't'lle. 

Dgiiizodb, Google 



C 3i5 ) 

Dansie premier moment , Sigismar étoit • 
trop rempli du bonhenr de la revoir pour 
penser à l'insulte qu'on lui avoit faite : il cou- 
rut embrasa^ sa femme et samère; mais lors- 
qu'il revint , la joie avoit fait place au ressen- 
timent. J'ai représenté ce matin au sénat l'in-. 
justice de cette afiaire , et j'ai demandé que la 
famille de mon ami fut exceptée de la loi géné- 
rale relative aux otages. J'ai obtenu qu'elle ré- 
sideroit provisoirement avec lui dans'nia mai- 
son de Tibur, et je viens d'envoyer nu demes 
aAranchis la faire préparer pour les recevoir. 
Ce lien est plus conforme à leurs goûts que 
le tumulte et la pompe de Rome' ; d'ailleurs 
it est important de soustraire Yercennis et 
Berthe au pouvoir de Philoclès. Ce traître 
évitera sans doute le filsde Cariovalde ; mais 
je suis convaincu que ses desseins sont pro- 
' fondement conçus : il n'eût pas sans cela osé 
se hasarder à venir ici où il couroit le risque 
■de me rencontrer, et à voir aiosi dévoilées 
les intrigues qu'il entretenoit con^e nous 
dans le camp de Germanîous. 

La défaite de Maroboduus ^ par Aiminim 
est', dit-on , le motif de l'ambassade. VaînNl 
en bataille rangée par ce dernier ,' forcé de 

■ Taciie , liy. a. 
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fuir sur le territoire des Marcomans " . aban- 
donna delà pins grande partie deses^^upes 
et de ses alliés , Maroboduns implore le 
secours dç Rome contre leur ^nemi com- 
mun. Sigismar , vérilahlement .attaché à spn 
pays Ae peut supporter qu'on ait fait servir 
sa famille à de semblables projets. Il voit 
sa patrie exposée aux horreurs dune guerre 
civile , suscitée par rambition et les inimi- 
tiés dp tant de rivaux puissans. Arminius* 
dit-il , voudroit défendre la liberté de la Ger- 
manie pour laquelle il s'est armé ; mais il 
craint que. ceux qui envient sa gloire, ne le 
poussent enfin à -s'assurer du pouvoir. Il 
vient de lui écrire pour justifier sa famille, et 
pour lui demander en même temps quelle est 
la conduite qu'il doit tenir dans cette conjonO' 
ture délicate, 

La situation touchante de ces amis si cbeiï 
a occupé mon temps et mon attention ; néan- 
moins les trois jours que j'ai passés à Rome, 
m'ont paru d'une longueur interminable. Mti 
pensée se reporte à chaque instant aux heures 
qui s'écOuloient si doucement' dans la.cpn- 
veraationde Valérins et de sa charmants ÇU^ 
Tel est l'efiet de l'absence de ceux que nous 

^BohémieDi, etc. 
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aimons, qu'elle semble dépouiller la nature 
de tout son charme ; les arts mêmes perdent 
leur attrait ; on se refuse ces ressources pré- 
denses qui, dans d'autres temps, égaient la 
solitude et rendent la retraite aimable,; et le 
regret , s'emparant exclusivement de notre 
ame , ne laisse plus de facultés pour les choses 
usuelles de la vie. 



LETTRE LXVII. 



OlGisMAR est parti pour Tibur avec sa fa- 
mille. Rien ne distrait maintenant mon im- 
patience, et une nouvelle découverte que j'ai 
iaite met le comble à l'inquiétude que me 
cause Drusus. 

J'ai été ce matin chez le peintre Lysias ; il 
fait deux tableaux historiques que je destine 
au brave roi des Trinobantes : le premier ré- 
présente Jules-César, jeune encore, replaçant 
les trophées de Marins , abattus par le parti 
de Sylla ; le seâbnd montre ceî empereur 
dans sa tente , donnant l'ordre de renvoyer 
à ceu^x qui l'ayoiCTit abandonné , les efiets , 
qu'ils avoient laissés daifs son camp. Ces ta- 
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bleaux seront bientôt achevés, et il ne me reste 
ïiea à désirer sur la manière dont ils sont exé- 
cutés. Lysias travaille dans ce moment à plu- 
sieurs autres tableaux dont les sujets sont 
pris d'Homère : il a parfaitement rendu la 
scène du pren^ier livre de l'Iliade entre Achille 
et Agamemnon. Il a lallu une étude bien 
approfondie du caractère de ces héros, pour 
marquer aussi fortement ce qui les disfingaoit 
l'un de l'autre aussi -bien que du reste des 
Grecs. « Un peintre , me dit Lysias , doit 
Don-seulement se pénétrer, de l'action parti- 
culière que son pinceau va retracer ; mais 
il doit étudier tous les événemens relatifs 
aux personnages qu'il veut représenter, ainsi 
que la manière dont ils en ont été affectés. 
Les mêmes passions ont plus ou moins d'in- 
fluence sur différens hommes et les font agir 
très-diversement. Il &ut doncque nous soyons 
instruits de leurs sentimens et de leur con- 
duite en d'autres occasions avant de décider 
l'impression qu'une circonstance isolée a pu 
produire sur eux. 

» Homèra est de tous les poètes celui qui 
offre le champ le plus vaste à l'instruction des 
peintres ; son Agamemnon , son Achille, vus 
dans un sens moral , sont imparfaits sans doute- 
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BiBÛ kvee (|pieUe vérité ib sont dessinés ! Aga-< 
m^Don est ambitieux , vindicatif , jaloux de 
son autcs'ité , impérieux ayac ses officiers et 
populaire avec ses soldats. C'est, un frère ten- 
dre; e'est un roi sage. Son aflectiou pour l'aiv 
mëe l'emporte sur sa fierté. Il fait des avan- 
ces à sou ennemi personnel; mais cette sou- 
mission n'a rien d'humiliant. II rend Briséis 
sans qu'Achille puisse l'accuser de foiblesse». 
Je regrettai de ne pouvoir écouter plus long- 
temps les remarques de Lysîas sur Homère. II 
e^ enthousiaste de ce prince des poètes, et 
parle de son art avec tout le feu du génie. 
Après avoir parcouru ses esquisses , je le priai 
de me montrer les tableaux qu'il avoît finis. Il 
me conduisit dans la salle voisine , où le pre- 
mier objet qui frappa mes yeux , fut la figure 
de Valéria représentant Andromàqne se sé- 
parant d'Hector. Lysias Tavoit rencontrée , 
et y sans qu'elle put s'en apercevoir , avoit saisi 
sa ressemblance uniquement par le désii; de 
làire un beau portrait. J'ofiris de l'acheter ; 
mais Drusus, me répondit-il j l'avoit retenu 
pour Jui. 

Il est inutile de te dire ce qae je sentis : 
je-quittai brusqu^neut le pnotre* pour aller 
-chez' I>rusus m'informer si enfin il étoit de 
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retour. J'ignore quelle eût été la smte de cet 
entretien ; toutes mes passions étoient soule- 
vées. Drusus est encore absent; on n'a pu 
m'instruire de sa marche, et cette incertitude 
redouble mon agitation. 



LETTRE LXVIII. 



La nouvelle de l'afireux tr^blement de 
terre, qui a renversé douze villes florissant 
de l'Asiet a sans dûute été jusqu'à toi: II a suffi 
d'une seule nuit-pour cette horrible destmci- 
tion. La nature a changé de iace ; les mon- 
tagnes ont été transportées loin de leur an- 
cienne position , et de vastes plaines ont:dis- 
paru. Les 'flammes ont achevé ce- que le 
choc des élémens et les convulsions de la 
terre avoient épargné , et tout ce- qui a pu se 
sauver de la destruction générale , est réduit 
à la plus extrême misère. Tibère et le sénat 
ont décrété des secours considérables pour 
ce malheureux peuple. On lui accorde une 
exemption d'impôts pouk- cinq ans. On n'a 
]nen négligé de ce qui peut diminuer ' les 
maux produits par ce désastre. L'eiupt!!- 
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teQt s'est particulièi^ment distingué parsôtt 
bumanité dans cette triste circonstance. 

On ne peitt nier qn'ii ne fes^e dbservèf 
•trictement les loîx somptuSires , et qu'il ne 
montre de l'amour pour la justice. 11 refuse 
tous les héritages qui ne lui sont pas légués pas- 
ses amis intimes ; et quant à ceux qui , au dé- 
iàut d'héritiers , écheoient à ï*empereur , il les 
distribue à la noblesse indigente. Il a chaise 
du sénat ceux, qui , ayant dissipé follement 
leurs biens , a'abaissoient à des moyens hon* 
teux pour y suppléer. Pourquoi , Septimius , 
tin prince éclairé n'est -il paS toujours ver- 
tueux ? Si le caractère privé de Tibère ré- 
pondoit à ses talèns cOmme administrateur , 
nous pourrions regretter moins amèrement 
la perte de la hberté. 

César lui a rendu compte de la conduite pas* 
Bée de Philoclès. L'empereur l'a écouté avec 
attention ; mais , quoiqu'il semble difficile de 
supposer après tant de détails , qu'il lui' ac- 
corde sa Confiance , je crains bien qu'on ne 
' m'ait donné un avis fidèle, en me prévenant 
que oe traître étoit soûveùt admis à son au- 
dience particulière. Je serai dans l'état le plus 
pénibte jùs^'à l'arrivée dè.Titus ; il est pro- 
bable cependant que l'empereur agit de bonne 

X 
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£>( : aussi mes alarinesJve portent moins sui* 
le présent que sur l'avenir. Les sénateurs 
«t les principaux citoyens de Borne m'ont 
£iit visite : niais^e qui te paroîtra inouï , c'est 
que Séjan s'est aussi présenté chez moi. 
Quant à celui - là , je me suis dispensé de le 
recevoir- 
Tibère n'anroit pas rappela Valérius aussi 
publiquement, s'il étoit toujours l'objet de sa 
haine. Je crois plutôt qu'il veut le gagner. Plu- 
sieurs choses éc^ppées aux patriciens le plus 
en faveur , me persuadent quemes coo factures 
ne sont pas sans vraisemblance ; et voilà ce 
qui cause mes craintes. Valérius est inflexible- 
nient attaché aux anciens préjugés. Les idées 
de Tibère sur ce qui est honnête et juste , 
ont été toujours tellement subordonnées à 
ses intérêts , qu'il ne peut avoir une grande 
confiance dans l'équité des autres. Que ne 
puis -je me persuader, non -seulement pour 
la sûreté de mon oncle , mais pour le salut 
de Rome , que Tibère peut croire à la vertu ! 
Mais quel est mon aveuglement ? L'empereur 
n'accuse-t-il pas d'être ses ennemis person- 
nels , ceax qui sont les véritables amis de 
Kome ? Et quel j>tus grand crime aux yenx 
de celui qui aspire, à la tyrannie, que d'être 
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uniquement dévoué à ta chose publique ! 
■ Adieu , S^timius. Je viens d'apprendre 
que les envoyés de Maroboduus seront con- 
gédiés sans avoir réussi dans leur mission : 
.ils n'ont cependant encore reçu aucune H- 
ponse définitive. 



LETTRELXIX. 

J'arrive de Tibur^. Sigismar me fit prier 
hier d'aller le voir ; et quoiqu'en approchant 
de Rome chaque heure dût augmenter mon 
impatience d'avoir des nouvelles de nos voya- 
geurs, je ne voulus pas me refuser à l», 
prière de cet jexceilent ami , et je consacrai 
la journée entière à être témoin de son bon- 
heur. Berthe parut non moins sensible que lui 
à ma visite. Elle, me reçut sans embarras et 
sans être autrement afiectée qu'elle ne le de- 
voit , en revoyant un ami_ qu'elle et son 
époux doivent chérir également : elle me pré- 
senta son fils avec un sourire plern de ten- 
dresse : je la trouvai digne de partager avec 
Sigismar -la douceur d'une vie tranquille 

' Tivoli , peiite vitle avec un évèàhé , près Ap Rame. 
X 2 
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xit vertueuse. Sîgismar ptiroît channé de son 
habitation ; s'il ponvoîtétre assuré de la con- 
tinuation de la paix avec son pays , je ne 
doute pas qu'il ne s'y fixât entièrement. 

Tu te rappelles que la maison est àrlentrée , 
de la vill(^ et située sur la partie la plus élevée 
de la montagne; elle. est exposée au cou- 
chant et garantie à l'est par un bois d'oliviers. 
Je ne crois pas t'avoir jamais fait voir les jar- 
dins , qui sont vastes et plus ornés de fleurs et 
de plantes , que riches en vases et en statues. 
Il y a cependant, dans un bosquet de myrtes, 
un jeune Satyre jouant sur la double flûte , 
auquel on accorde un grand mérite. On dé- 
couvre de la terrasse la ville de Tibnr , les 
cascades du mont Catillus , et le cours de l'A- 
tiio * serpentant à travers la vallée. L'intérieur 
de la maison est plus commode que magnifi- 
que ; et Sigismar fait sur-tout grand cas d'une ' 
petite bibliothèque que )'ai composée avec 
soin des meilleurs historiens et des poètes les 
plus estimés , grecs ou latins. 

Je ne trouvai pas Vercennis à mon arrivée ; 
elle étoit' allée au templede la Sibylle >. A son 
retour », elle me combla des marques de la plus 



■ A ptt'îeijtle Tiverone. 
' Horace, liv. i , ode 7. 
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teDcTre aSJedâan ; après quelqoes momeas ac- 
cordés an plaisir de nous revoir , le souvenir 
de Cariovalde nous fît répandre des larmes. 
Depuis que je voyois sa famille réunie , sou 
image n'avoît cessé de m'être présente. Tu 
concevras , me» cher Sepltmius , me» regrets 
' profonds de ne pouvoir lai rendre , dans co ' 
Een , l'hospitalfté que j'avois si long - temps 
reçue de lui. Je veux du moins éterniser, au- 
tant qull sera possible , ma reconnoissance. 
Demam je vais donner des ordres pour faire 
ériger icâ un monument à sa mémoire. 

Après dîner, bous allâmes, Sîgismar et moi » 
nous promener dans la vallée. Mon ame y re- 
trouva lai sensations qui ta remplîssoîent si 
agréeWernent , lorsqu'avant de partir pour la 
Germanie , jerrois sur les bords retentissaus 
de TAnio. Nos poète? se plaisment dans cetle 
belle vallée, et s'y choisissoient des retraites 
déUcieuses. Les somptueux édiBces dont te- 
Ëiîte nif^estneux plane au milieu des beautés 
de ïa campagne , le murmure des cascades , le 
parfum des fleurs et des plantes aromatiques 
de toute espèce , la variété des arbres et la fraî- 
cbeur que répand la vapeur lég^e qui s'élève 
dés chutes d'eau , rendent cette vallée vértta- 
Mementdélideuse.J'éprouvaiunplaiisirausst 
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nouveau que si je cùntemptois , pour la pre- 
mière fois , l'aspect imposant des montagnes 
qui la détendent des vents malfaisans, sans 
cacber du côté de l'ouest la vue étendue des 
plaines de Rome. 

J'allai voir la maison où Mécène ^ s'entou- 
roit des heureux favoris des Muses. Cest- 
dans ce lieu qu'Auguste venait se délasser , 
au sein de l'amitié , des iatigues de l'empire : 
c'est aussi dans ce lieu que des vers immortels 
Jui assuroient un nom impérissable dans la 
postérité. Habile Octave , tu sus ^guer tes 
juges : si leur génie n'eût obéi qu'à la vérité , 
. quelle sentence nos descendans pprteroient 
sur toi ! ' \ - 4 

Revenons àMécène , qui n'est pas cçlui des 
amis d'Auguste à qui, si j'avois régné , j'aurois 
porté le phis d'envie : c'est Agrippa . dont/le 
caractère honore plus particulièrement le 
prince qui eut le bonheur de se l'attacher. 
Mécène étoit moins actif et, ipoins décùd.é ; 
mais sa douceur, son- bumanité , l'usage 
qu'il fit de son pouvoir sur Auguste , la pro- 
tection qu'il accorda aux hommes de lettres, 
ou plutôt la manière famiUrre dont il vécut 
avec eux , le goût et le discernement qui 

■ lies mines dç celte maison soni singulièrement pit- 
toresques, 
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lui faisorent i^oîisir lés plus distibguéii , atusî 
que Fa constance de ses attachemens, sont dès 
qualités qui rendront sou nom c&er h jamais. 
Je fis Toh* à Sigismar , de Tautre côté dé la 
vallée , la simplfe deaieure où Horace t prati- 
quoit les maximes qull enseigaoi't dans ses 
vers divins et harmonieux : il avoit prédit 
qu'il ne pourroit survivre à Mécène ; l'évé- 
nemenf prouva que ses démonstrations d'at- 
tachement n'étbieni pas exagérées. 

Je tUs extrêmement éniu à l'aspect de là 
maison- de Qnintitius Vàrus '; mon oncle m'y 
avoit amené, peu de temps avant sa fatale 
cxpédiiron. Je sentis dé nouveau l'horreur de 
son sort , et je, ne pus répondre sans troublo 
aux questions de Sîgîsmar sur te propriétaire 
de cette superbe faabitatiou'. Je m'éloignai 
■ promptement d'un endroit qui ranimoit de 
trop douloureux souvenirs. 
^ Nous allâmes de là aux chênes de TîbuD- 
Bus et à la maison qu-liabîtoît &> belle Cia- 
ihia , qoe Froperce a célébrée , ou plutôt dît~ 

'A Tivoli; on croît qu'elle ëtoîtsitufe près de t!égl!s» 
de Saint- An toÎDe. 

■ Lei ruines de ceue maison sont encore consid^ 
rabîes : Ta chapelle qui y est joiûte eil appelée par les 
p^sans ta Madtina dt Çuintiliolo, 
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lïimée avec tant de soin. Nous revînmes en- 
suite rejoindre Vercennîs et Berthe ; le ,so- 
leil étoit dé)^ comJié, Elles avoient paré la 
çalle à manger de guirlandes et de vases rem- ' 
plia des fleura les plus fraîches. Je repar- 
tis après le souper , et je revins à Kome , où 
je retombai promptement dans ma mélan- 
colie. 

Félîcîte-moi , Septimius ; je reçois une lettre 
de Valérius^atée de Gaiète. Sa bonté pater- 
nelle lui a fait dép#cher un courrier afin de 
calmer mon imagination trop active. Sou 
vaisseau alloit jeter l'ancre : il'sera peut-être 
bieptôt à Ostie, Je pars demaîo ; tpus tes mo- 
mens sont précieux ; je ne veux pas que d'au- 
tres yeu^ç puissent signaler avant les miena 
le navire qui me ramène les objets sur Ics- 
queta j'ai fondé toutes mes espérances de 
bonheur. 



liETTRK LXX. 



J E t'écris d'Ostie : rien ne paroît encore sur 
la mer ;' mes yeux se lassent vainement à la 
iparcourir. Tu seras mou refuge contre l'im- 
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patience ; ce n'est qu'eu m'eutretenant avee 
toi que )e pourrai tromper tes heures si 
cruelles de l'attente. 

J'ai été ce raatin chez le sculpteuriPoIîdore, 
pour lui donner des instructions relaliveÂ au 
cénotaphe que je tais ériger à Cariovalde. lï 
sera placé dans l'endroit 'le plus élevé des 
jardins , maintenant habité par sa lÀmille et 
que je veux luî assurer à perpétuité , ainsi 
qu'à sesdesoendans. Ce monument consistera 
en une haute colonne de porphyre , dont la . 
hase sera du plus beau marbre de Faros et 
le soc en basalte. Des bas-reliefs présenteront 
les principaux traits de la vie de ce généreux 
guerrier , et les circonstances de sa mort. 
On nous verra, Sigismar et moi , plaçantime 
couronne civique sur son urne cinéraire. 

Tu connois assez les grands fatens de Polî- 
di^T^ pour juger s'il traitera dignonent ce 
sujet. J'admire toujours avec le même plaisir 
la grâce et la simplicité qui distinguent ses 
ouvrages : il semble leur avoir donné une 
ame. Je fus sur -tout frappé d'un Apollon 
s'adressaot à l'Amour après avoir vaincu le 
serpent Pydion. Hi'jdée est prise d'Ovide, et 
Polidore l'a exécutée eji grand maître. L« 
contenance du dieu exprime un dédoùa OM- 
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jestueux. J^a figure est d'une beauté parfaite : 
et le feu poétique qui dicta les vers du chantre 
des dieux , s'est aussi emparé du sculpteur. II 
me fit voir ensuite le groupe du Laocooa •'; il 
a fendu d'raie manière étonnante ce terrible 
sujet. _ 

Je fus infiniment satisfait de ses lem^- 
ques sur le goût différent des Grecs et 
des Romains. « Avant d'avoir quitté mon 
pays, me dit-il, jem'occupois principalement 
à traiter des sujets purement fabuleux. En 
arrivant ici , je me suis convaincu que je 

' lies id^s des 'lecteurs le porteioot «aiu doute sur 
le I.aocoon et l'ApoUou du Befveder ^ mainteuant an 
mùsëam aalîonal j maïi on croit génëraletnent que ces 
àeOx chef- d*<euvTes ii*ont été transporléa à Rouie que 
daas un temps postérieur. Pline dit que le Laocooa éloît 
l'ouvcagede trois célèbres B.bodîeas , Ljrsander, Fo- 
lidore et Athétiodonu y et qu'il étoJt placé dans le pa- 
lais de Tins. 

L'Apollon fut trouvé i Nettuuo. M, Addiuun re- 
marque, daus ISS voyagea., que la plus ancienne roé- 
daiile sar laquelle il soit représenljé , est du règne d^Aiw 
ton i nos Pins. 

On sait que ces sujets furent sourent «lécutés, arec 
peu de cliangemens , par les mocieBS ; et Pauleur n'a 
prétendu fixtt les dates dVucune dei eutues eoBserré» 
jus^'i nas jows. 
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devois me livrer à dessujets historiques. Les 
métamorphoses des dieux , les figures des 
tritons, des sirènes, des sphinx et des chi- 
mères , séduisent la vive imagination des 
Gi-ecs , mais satisfont rarement l'esprit et le 
jugement des Romains. Chez vous , le por- 
trait d'un ami , ou la représentation d'un lait 
qui renferme des traits de courage et de 
générosité , sont des objets d'une appro- 
bation générale. Rome triomphante , des fi- 
gures allégoriques qui désignent quelques 
attributs des provinces conquises , voilà les 
efiorts d'imagination qui charment le public 
de cette capitale du monde. Les Grecs exi- 
gent de la variété; et à la faveur de la 
nouveauté , on attire leur attention sur les 
compositions les plus bizarres. Les Romains' 
s'attachent aux sujets qu'ils ont jugé dignes 
de les intéresser. Leur goût est sévère, et ' 
j'avoue que c'est parmi vous que j'ai perfec- 
tionné le mien ' ». 

Les Grecs , Septimius , ont eu de grandes 

' X>'on sent bien qoe c'est pour se plier.A la par(ia4it^ 
connus (lea Romains , que Ljrsias porte , lur le mériie 
oomparailf de ce peuple et des Grecs dans les beaux- 
STts , un jugement si peu cottfurme à U vérité. ( Noie 
rf« Traducteur. ) 
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verhis ; maïs ïa versatilité de leur caractère , 
rinstahflité de leurs conseils , et enfin leur 
amour immodéré pour le changement ren- 
dirent inutiles les talens extraordînaH'es et 
l'industrie infatigable dont 1^ nature et l'édu- 
cation les aVoient doués. Les seuls Spartiates» 
inébranlables dans leurs principes et constans 
dans leurs institutions , ont résisté long- 
temps à l'influence pertiicieuse de l'exemple 
et aux attaques réitérées d'une envieuse et 
jalouse inimitié , et il& ont mérité d'être ho* 
norés aussi long-temps que l'héroïsme et la 
vertu Seront respectés. 



LETTRE L X X ï. 



31 ON cher Septimtus , toi qui souffris si 
long - temps de mes douleurs , partage au- 
jourd'hui ma joie. Valérius est rendU à sa 
patrie . . . .' 

Aussitôt que la galère , si impatiemment 
atteodue, fut à la vue du port, je partis pour 
aller au-devant d'elle. Je trouvai mon oncfe 
aussi calme dans ce chaug,emeut de fortune» 
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i^yil aVoït été ferme dans ses revers. î! mô 
ïeçut avec tendresse et me reprit doucement 
de m'abandonner trop facilement à des trans- 
ports immodérés. Valéria paroissoit émue, 
et les isénateurs qui les accompagnoient , n'é- 
toient pas insensibles au spectacle de notre 
rénnioD. 

Nous partîmes sur-le-champ pour Rome. 
l.a maison de Valérius fut remplie durant 
tout ce jour et la matinée suivante. Ce n'étoît 
que le prélude de ce qui l'attendoit au sénat. ^ 
Grâces soient rendues à Octave ' qui rétablit 
les jeunes patriciens dans le privilège d'assis- 
ter aux débats de cette auguste assemblée ! 
je n'aurois pas voulu, pourl'empiredumonde, 
perdre l'avantage d'être témoin du triomphe 
de l'homme vertueux auquel je suis' uni par 
des liens si chers. A son arrivée, tous les séna- 
naleurs se levèrent pour le complimenter. Les 
félicitations des plus vertueux étoient vives et 
adêctuenses ; mais leurs regards en disoient 
plus que leurs paroles , tandis que leS-flatteurs 
de Tibère et les créatures de Séjan se fai- 
soient distinguer par leurs éloges exagérés. 
Valérius répondit aux premiers avec émo- 
tion , et aux autres avec dignité. Il prit sa 

' V"yeji la vie de cet «mpereur. 
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place ; et fous les regard» se fixant stir kii, 
chacun paroissoit attendre ce qu'il attott pro- 
férer : il se leva avec la majeâté et ï% gràee 
qui lui sont naturelles ; il remercia le sénat 
de l'accueil qu'il lui faièoit après une ab- 
sence si longue et si singulière : quoique son 
attachement connu pour ses devoirs , lui 
donndt, dit- il , lieu de croire qu'on ne le 
soupçonneroit pas d'avoir quitté volontaire- 
ment le poste dans lequel l'avoient placé les 
dieux immortels , il u'en devoit pae moins 
compte au sénat de ses actions , depuis qu'il 
avoit cessé de partager seS travaux. Il ra-. 
conta alors , d'une manière concise et sans 
passion , les circonstances de sa fuite forcée , 
son séjour dans l'île d'Ericuse , et les moyens 
par lesquels j'avois découvert sa retraite. 

a Titus Valérius , continua-t-il , n'a éprouvé 
aucune injure , et il n'a pas été oilensé , pères 
conscrits ; mais un sénateur a été illégalement 
transporté par ses esclaves dans une île 
éloignée : il a été privé de la jouissance des 
droits qui appartiennent à tous les membres 
de cette assemblée. Votre dignité a été in- 
sultée dans ma personne. Cependant je ne 
condamuerai pas un citoyen romain sur le- 
seul témoignage de trois esclaves coupables , 
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qui ne peuvent donner aucune preuve de la 
séduction qu'on a employée envers eux. Je 
ne demanderai pas davantage leur punition, 
parce qu'il seroit impossible de juger jusqu'à 
quel point on a pu les intimider ou les cor- 
rompre- Je propose en conséquence qu'un 
acte d'oubli soit pria sur tout ce ' qui s'est 
passé contre moi ». 

Il fut iuterrompu par des murmures ; et 
quelques voix voulant se faire entendre , 
Valérius demanda à être écouté , et reprit 
son discours. « Pères conscrits, souffrez que 
je poursuive. Je propose que cet acte d'oubli 
soit suivi d'Un décret pour ^re observer 
l'ancienne toi , par laqndle il n'est permis à 
aucun sénateur de s'absenter sans rendre 
compte des motifs qui l'engagent à se retirer , 
et que si un attentat semblable à celui qui 
excite aujourd'hui votre indignation se renou- 
Veloit , les agens , auteurs et complices 
soient puuis comme traîtres à la patrie ' ». 

* L'auteur ne s'est pu bien pénétré de ta serrililé du 
«énat à cette époque , et combien il en invraûemblablo 
qu'on eût o»é parler niaù parmi cea faoDimes dégradés, 
et tous l'empire du^gombre et faroucbe Tibère, il n'y 
avoit plui de liberté dam le sénat : ce qui resioit d'ames 
vraiment romainei ne le proBToit que par ion silence. 
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Ce discours eut le plus grand suocès ; et 
enfin , après de longs débats , dans lesquels 
les plus zélés partisans du despotisme par- 
loient le plus haut pour la punition des cou- 
pables , on adopta l'opinion de Vàlérius à 
une grande majorité. Il demanda qu'on voulût 
bien l'entendre encore quelques instans. 

e J'ai reconnu , dit -il, quoique d'une ma- 
nière bien imparité , mes obligations' envers 
César , envers ce sénat vénérable , envers 
tous les citoyens de Rome en général : il me 
reste maintenant à m'acquitter envers Marcus 
Quintius'Flamînius, le fils d'une sœur chérie , 
auquel je dois le bonheur de siéger dans ce 
jour parmi vous. Je vous le recommande, 
pères conscrits ; il s'est montré digne de votre 
protection. Puisse-t-il Justifier l'intérêt que je 
réclamepour lui , en défendant vos droits avec 
non moins de chaleur qu'il a vengé l'honneur 
de Rome en lui rendant ses enseignes sa- 
crées» ! , 

Le sénat daigna me donner un témoignage 
public de son eslime. Vàlérius continua : 

« Père» conscrita , permettez que j'implore 
encore un moment votre patience. Ce guer- 
rier chérusque , uni à Marcus par les liens 
de leurs mutuelles obligations , a quitté son . 
pays 
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pays et sa famille ppur se njettre à, U- re- 
cherche du Heu de mon exU : sou père , un 
des che& de cette nation « exerça Thospitalifé 
envers vptre concitoyen , et ne préserva sa 
vie qu'aux dépens de la sienne. Je voiis sup- 
plie d'aeoorder an fils de Cariovaldfl le litre 
de dtoyen. romain , avec la permission d« 
prendre msm ncm. Personne ne sent plus 
que moi la ïbajc^té de ce titré de cîtoyeii de 
B.om^, et n'est plas avare de comm«niquer 
une ausà haute i^tinction ; maïs les vertus de 
ce Chérusque l'en rendait digne, et l'honinie 
vertueux et brave mérite d'être Romain ».. 

Les afikires du jour étant terminées , mon 
oncle alla au palais , suivi d'un nom5reux 
cortège de senàfeurs. Tibère'ïe reçut' avec 
toutes les démonstrations de l'intérêt et de 
l'estime. Sigismar et sa famille seront inscrits 
sur le rôle des citoyens. Le privilège attaché 
à ce titre va soustraire l'aimable Berthe afi 
pouvoir d'Iogomar. Les autres otages seront 
renvoyés ayec liçs ambassadeurs^. 

Je suis rentré chez moi apcès avoir eccâm- 
pagné Yalérius. J'étois pressé du désir At t* 
. faire part des événemens de la journée , et 
en même temps de prévenir Sigismar qu'il y 
avoit toute apparence que la pais ne serait 
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T>oidt ïompae. Je touIoîs qu'il sût cetfç heu-^ 
■reuse nouvelle avaiït d'apprendre qu'il étoit 
inaintenaut notre coftritoyen. 

Les jeux du eir'que, conmiençant demain , 
■Valérius veut le»: profiter pour aHet à sa mai- 
son de Frèoeste* passer quelques joUTS.Mar- 
eus 'Lépidttô (isoii ami'^^.sera du voyage. J'ai 
-une impottairte t-equâte à £0>Bni6ttre à la 
bonté paternelle demcmoncle. Jesâsirai les 
momens que cette douce retraite Va nf offHr. 
Mon attachement' pour sa fîUe n'a sûrement 
pas échappé à sa pénétratiOA ; et'j'psemeflat- 
.ter qu'il consentira' Î]ieht6t À assurer mon 
bonheur. ' '' 



LE T T R E LXX 1 1. 



aUÉS prinCes bi-etôns, petits-fiis de Mandu* 
bratius , sont arriv^'S. Germanïcus , bl^et prin- 
cipal de leur voyage , a témoignéfe désir que 
je le secondasse dans les preuves d'amttié 
.qu'il veut leur dofiner. Cet événenaent me 

* Falettriae , petile ville avec un évéchédaiis tei étaU 
du Pape , et fief de la famille Barberluî. 

• Tacite , liv. I et 4'. 
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contrée vi Vf mait : me voilà foro£ de lieUOQ- 
Ceï à mOD TojagâdaFréDeste, Ce»;enVDyéa 
sont tbargés . par ' It rdî des -TritaobBDtes « 
de féliciter Tibière et>Ie péaplfr ]Pol»a£ii sui 
le -succès- de dos armes dans là: Oermaaie t 
ils dtMvmt en itiém^e tetnf^b oSwie des .àitns> à 
Jupiter' CafHtoliu'. Avabt .mon : itelovr d'Éric 
cuse, DoIabella.fut etiyoyé au devaotisPeux 
fan port detLuoài ,' (fù.îls. débâi^^at..eai 
firrivantde Gaule {mail ils prélen^teol 'faon* 
liliuer'leBr' routé par mer. 
. "IlS'Cittrèrent'dansrle.Tibre,' suivis d'Un 
grand Bombre de vaisseaux richement orués^ 
Le peuple couvroit le rivage et faisoit:r«teiu' 
tir'l'air de ses acdamatibna ; il ciioyoift.deVoir 
rendre cet hommage- à: la: nULDiàregénér^iieA 
dostle père de-ees- prîdcesi'avoit iraité. no* 

ftoldatS. ' ■ .. ■ : -rj i,'.';;(,-|;:-l ■ [ 

' ' On* vint m'avertïri'au'Ghaiiïp^âe'Ma^» de 
leur arrivée. J'entrai aussitôt d:^us un bateau 
avec quelques ani^ de Germauic;us, et 'nous 
les joignîmes à «juglq^e dis^aDusp ^(!e la ..yiUf . 
t!s parurent charmés de me VP»^» .ï^^Wipoil- 
-vànt se lasser du spsetade nouveau, pfiert à 
ieurs yeux. Ils adraiièreot çuritçiutU i^au- 

■ Golfe delà Speizia. ^ 

Y a 
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macfaÏE i^ les jardine de César et les itidisons 
de CAmpagàa c[ui.:s*iélèTént sur.lq JanictU«4 
BiehtiVÏ t'oÏTèntin. attira lëui» regardai Us: me 
iaissouBat àpelne le ^*p»:dé lenr apprendra 
leiicnn et là déstinatioade chaque édifieequ'iU 
^oyD&Dti^'toates liçarâ qttéstions ae.&uccé* 
dotest Met rapidité: riicâ temples de^DUne ^ 
de JtuJon'» t-la bois' delautiëv. qui z^rfférine 1» 
tombeau t^e^atius', loteipple délia Libertéjet 
la bibliothèque pubiid^ed'AsiniiisPoUiOjrao- 
tre du voleur Caeus et i'hiatoire d'ÉVandre-, 
attiroient alternati^veiuentl.lëur attentidn , 
et amenoient' toujours 'd« 'fiouVelle». expli- 
cations. ■ : : - '.■■.: I- , / i 

Ils fbrefit particulièrement frappés de ila 
vaia lAn -pont 8iiblicten3*qu'Horatiue Codés 
a rendit j^ ùélèlïFei jEkipaaaaQt devant ÏHei, 
je racontai brièvement aux prjnees ce iqai-l* 
X%ndDib rehiarquéble;;:;Tiij penses bien- que je 

* A présent San-Cosiinalq et U villa "Èarbênat. 

' Cei temples soot éîlés par plitsîéiirs auteurs a ncIenV. 
le ^xikitèitc 'Mdli4 , ^^alÀV^Atèldi'et Sauts ^iiiiiia , 
ifoili biHïWléltt*ri*(tfei;i' ■' '"-■■■ ! 

' ''OU'-VdtV-«:i«tfrc (eïltaiiiuaçmflle priearrf dfl>JfiaItK 

* A {>i-éMiN'l%tileSab-Bdrttidioiné , aian' iKiditi^é 
d'après l'église de ce nom. II y a eocoie Ui) hûpitat ap- 
pelé ^i Buon^rateW. • -; ■ ■ 
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mesentois peu disposé à m'étendre longue- 
ment _ sur la transtbrmation du dieji d'Épi- 
d^ure en serpent, et à défigurer aussi ridicu- 
lement ce monument qui atteste l'iptégrité de- 
nos aïeux ï. Au reste , j'épargnai ces ï-éJlFxipiis 
aux ieiines Bretons , et me conteqtai de leur 
montrer le temple d Esculape ,, avec l'hôpital 
qn,î y est joint, .sans, omettre la statue d& 
César dont ils révèrent la mémpire^ 
. Germanicus ne laisse échapper aucune pc- 
casiott de varier leurs amusemens. Sçn af- 
fabilité , son aimable bienveillance çloublent 
Je prix de ce qu'il fait. Il n'en est pas de même 
dé l'e'mpereur : il voudroit vainement afièc- 
ter la bonté ; mais il cherche du moins à dé- 
dommager de sa sécheresse par tout ce que 
le pouvoir et la magnificence du rang im- 
périal peuvent accorder. Aussitôt 
des jeux , les princes bretons seror 
dans le sénat avec des honneurs | 
Ils ont assisté ce. matin à la c 
temple de Janus ^ , érigé par Cfti 

' Après l'expulsion do» Hanfùn $ on jM l«iit cf qn ' 
leur avoit appartenu daqi le Tibre t c^fid fipr^ios i^ 
l'ilc ci-dessos aoinmée. I«i terres qui avoient appar- 
tviuu au rjran furent coniacrËes S Mars. ' 

•,Tacile> Ire. a. ,. * ' 
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après sa victoire sur les Carthaginois. Cet 
édifice avoit tellement soùflert des injures du 
-temps , qu'Auguste jugea liécessaire de le ré- 
tablir , et Tibère a eu l'honneur de le consa- 
crer une seconde fois. L'histoire dû premier 
■vainqueur naval que nous ayons eu , a vive- 
ment intéressé nos insulaiï'es. 

Adieu, Septimius. Onfa'a pas encore de 
nouvelles de Drusus. Comment n'est-il pas 
revenu à Rome pour les jeux * , lui , si pas- 
sionné pour ces sortes de plaisirs? quel peut 
être le motif de cette absence ? 



LETTRE LXXIIL 

Je viens de passer quelques heures bien 
douceis ïiuprès de Valérius et de sa fille. Ne 
pouvant, plus supporter d'en être éloigné , je 
prbppsai aux princes bretons de les mener 
chez mon oncle ; ils acceptèrent , et me priè- 
rent de Idm^ faire voir en même temps -le 
temple 'âé"*lÉ'FoïtUBe-*,- qu'on leur avoit 

* IMon Cauius , 'i^cile, etc. 

' PfularquQ. Il fot dédid par Sjlla à cette défisae j 
qu'il regRrtloit comme sa prolectiice sjiéciale. 
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beancoup vanté. Ils furent enchantés de I» 
position cbarmante dé la campagne de Va- 
férius , et ne virent pas sans- admiration la 
superbe maison de l'empereur , située près 
de ta à une petite distance de la ville '.■ 

Valérius prend un- vif intérêt aH grand 
objrt- du voyage de ces jeunes gens; il les 
encourage à persister dans le noble dessein- 
d'éclairer et d'instruire leurs peuples' ; il- les- 
exHortè à ne pas se laisser distraire de ce but*, 
en se Kvrant trop au» défiées de FHespérie. 
« Appelés par votre naissanca, leur dit-il , à 
influer sur les destinées de tant tfhommes, 
songez aux devoirs qn'eHfe vous impose ; em- 
ployez tous les raomens qu'on vous a penflta- 
de passer avec nous , à- acquérip^des connois- 
sances qui soient utiles à vos conûtoyens ;■ 
gardez-Vous d'attacber trop de prix à des- 
jouissances dont quelques mois vous déeou" 
vriroientlinlàîlliMement le vide , et qui vous- 
feroient perdre l'arairtage que vous poûve», 
tirer pour votre pays delà doMparaist»! iï* nos. 

- iQficikToit encore kf restes magnîlîquei auprès, de 
Falesii'iue. Les habitons Us nûmment piUa ^Uriana , 
parce que ^en^erear Adrien agrandît b'eancâiip ce pa- 
lais. On a bâiî'aamîliéu afesrAÎàesnnb'eràiitagé' et 
une petite chspelfe-. ' •'• ■• ■ '' '-' ■ 
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mœurs et de nos loix. De refoor dans votre 
Bretagne , ayant perdu vos premières vertus 
et n'y rapportant qu'une folle confiance insé- 
parable de l'ignorance , vous ne. cesseriez da 
gémic de la privation de ces ^[^aisirs qui doi- 
Tent leuf plus grand charme à la nouveauté : 
mécontens de la vertueuse simplicité de. votre 
vie précédente , peut-être semeriea --vous 
parmi vo$ peuples le germe fatal de la cor- 
Tuptiou- Ah princes! que les di«»ix vous pré- 
servait des calamités dont elle est la source ! 
rapportez dans yotre île moins ce que vous 
voyez mainl^iant des Romains , que ce qu'ils 
possédoi^f autr^oifi, la science de rendre 
les hommes vertuçux autant qùUnstruîts , la 
mUe éloqu^pe et les;^sentin[iens élevés qui 
coastituest la véritable grîitideujr d'une na- 
tion ». 

Les jeunes gens prêtoient imç avide atten- 
tion à ces discours , et je ne dout« p^s qu'ils 
ne mettent à profit ses instructions. Dès qua 
la ckïIeujT fitt ubl pQU tPQibée » ils me pres- 
sèrent de les conduire à Fréneste. Je ne 
cédai qu'à regret à lenr^ instances. I) est si 
pénible dç rçnoncer au charme que fâjt éprou- 
ver la cpnyerçation de Valérîa ! Son père 
nous accompagna , et fit aiLic prioces * en 
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s'acheminant vers la montagne , une histoire 
abrdgée de l'antique ville de Pxéneste. 

K Les diiiërens édlGces qui dépendent 
du temple > , dit-il , forment seuls une ville. 
Sa superbe^ architecture mérite votre atten- 
tion; mais vous serez sur-tout ravis de la vue 
étendue des Apennins' , de la mer Tyrrhé-, 
nienne, des îles Fontines , et de la capi- 
tale du monde , avec des cités sans nombre , 
dont l'eBsemble près du sanctuaire du temple» 
ibrme un coup-d'œil admirable. Ce phare 
avertit au loin les matelots de rendre hom- 
mage en passant à la déesse inconstante. Une 
multitude de personnes pieuses viennent an 
p^ed de ses autols recevoir ses oi-acles. Le 
pavé en mosaïque ^ est un don de Sylla. Les 

* On voit au palais Aa prince un tableau' curieux par 
f ietro di Cortoua j il repr^aente Fancien femple teV 
qu'il en dé<cotiTnt U conilruotioD d*apr&« la fotme des- 

Ii'aiitel, où Ten tîaait iuisort,est K^ntenuit doiulo 
•éminaire. 

* L'on décoQTie celte belle vue d'une ies fenêlrei du 
palais , aulrefoii le lemple. L'ancien escalier , demi-cir- 
culaire, lert encore' pour rentrée dé celle maison, qgî 
renrerme une église , mi tM&tre et un arsenal.' 

^ Cet ouvrage, qu'on volt encore dwu le palaisj en 
1« plus célèbre qu'on connoifse en Italie. 
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divers événemens de sa vie y sont représentés 
sous des figures égyptiennes. II avoit une vé^ 
nération particulière pour la déesse qu'on 
adore dans ce temple , et lui altribuoît tous 
ses succès. Il osa même , après s^tre rendit 
maître de cette ville , et avoir tait massacrer 
douzemilleRomaiiisou Pténesttens, prendre 
le «urnom de Fortuné, et, S la honte de la 
justice des dieux , rien ne démentit ce sur- 
nom jusqu'à sa mort a. 

Nous continuâmes , jusque bien avant 
dans la soirée, à nous promener , oubliant 
au milieu de ces enbi^tiens que la nuit s'a- 
vançoit. Nous trouvâmes à notre retour 
Asiuius Oallus >, marchant'd'un air animé 
sous te portique avec Lépide , auquel il 
tacoutait , avec sa véhémence ordinaire « 
l'affaire de Varilta *. On venoit , disoit-il , 
d'ajouter aux crimes dont elle étoit accusée , ce- 
lui d'avoir mal parlé du dernier empereur , de 
Tibère et de sa mère. Il déclamait hautement 
, contre l'application inique qu'on fait des loir 
établies dans le principe pour la sûreté da 
peuple* et blâmait avec. aigreur la part que 
Tibère prend à ces procès. 

- ■ Anniiks de Taciie et âiHërena auteuw. 
» Tacite , lir. â. 
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Lépide lui répondit froidement qae Fem- 
pereur niépriseroit sans doute d'imprudens 
discours , et rompit la conversation. L'arri- 
vée de Messala, et du jeune Valère Maxime 
le servit à propos. Valérius, pour éviter que 
Gallus pût recommencer ses plaintes , fit 
plusieurs questions à ce dernier, sur les ou- 
vrages dont it s'occupe maintenant. Il nous 
dît qu'il se proposoit de i^ssembler en un 
volume les tàits les plus mémorables , tant 
de notre histoire que de celle des autres 
peuples ». Mon oncle , à qui le personnage 
est connu , applïiudit à son projet , et l'ex- 
horta à éviter de donner des louanges ex- 
cessives à aucun moderne'. « Je ne doute 
pas , Maxime, lui dit-il , que vous ne ren- 
diez justice aux grands hommes que vous 
devez nous citer , et que vdus ne nous don- 
niez une idée juste de ceux qui , parmi eux , 
ont été liés à un parti malheureux ou op- 
primée Attendez-vous qu'en louant ceux qui 
possèdent le pouvoir , vons serez accusé 
d'5tre flatteur : soyez donc avare de vos 
éloges , et qulls paraissent en quelque sorte 
vous être arrachés par la vérité. Evitez de 
vous livrer à des détails trop minutieux sur 

■ Cef ouvrage exîile encore. 
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les oérémonies religieuses : il est si difEcile 
de remonter à leur source sans adopter des 
erreurs, populaires et d« fabuleuses tradi- 
tions ! Transmettez plutôt à nos descendans 
des exemples qui leur enseignent à soutenir, 
la ,cause sacrée de la vertu; parlez des belles 
actions faîtes par des hommes obscurs i et 
que les historiens , par cela même, n'ont pas 
daigné recueillir. Les dieux ont en réserve 
la même récompense pour le fidèle esclave 
de Panopion , qui se laissa tuer pour sauver 
la vie de son maître proscrit, que pour 
Régulus dont la renommée a traversé les 
siècles i>. 

Tu connois Maxime , et tu peux juger s'il 
suivra les avis qu'on lui a donnés. Messâa 
s'étoit engagé > pendant cet entretien , dam 
une dispute avec Gal'us sur les difïërens mé- 
rites de nos orateurs modernes. Tons deux , 
étant fils d'hommes célèbres par leur élo- 
quence , se CTPyoient im dyoit hérédi aire 
pour décider, sur ce chapitre. M«ssala , dont 
Jes argviraeos étoient les pl)is sj^Jides * ^t se- 
condé par Lépidus ; mais leurs raisons vepoient 
échouer contre la volubilité d'Asimus ; il 
parla jusqu'à taire presqu'ouhlier le (oa.. de 
la question , . et finit enfin par dédarer que- 
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son père > étoit supérieur k Cdcérou'- Cette 
étrange assertion imposa silence à ses ad- 
versaires. II se tourna alors vers Valérius 
eu le priant d'être arbitre dans cette dispute. 
' « J'ai'ioujiDUi^ rendu hommage aux talens 
de PoUioD , répondît mou onctê i ainsi qu'à 
ses vertus. Il étoit l'ami de mon père > ; et 
quoicpi'il n'eût pas pris une part^usai active 
dans' la guerre -entre Antoi&e et Octave, 
Publioola rendoit justice à ses motifs , et le 
mettent du petit nombre de ceux qui n'avoient 
point étë ingrats envers l'iniortuné triumvir. 
On n'a jamais contesté sôa éloquani^e ; mais 
celle de Cicéron n'admet aucui^ ôomparaisoo. 
Cïoéron â^voit dans un temps où l'état iesifr- 
t<)it encore ■, quoique déchiré par des factions 
et des guerres civiles. C'est à cette é^que 
iqu'il ^ut fixer ta triomphe de l'éloquence ; 
talent qui' doit son existence à là liberté , et 
qui ne -peut exister sans elle. La république 
étoit arrivée au fcîte de ;sa grandeur ; 
tons le» avantages que donnent lexpérience 
et leS' lainières , étoient-oflert» àj'bomiue.dle 

'Il écrivit poQf le prouver, uQ livre qui' fiu réfuté pac 
l'empiarfiiir. Claude. . , ., , r. 

* F^blicflla ; il Gi>fntnaM,imi '^iic droite. ^.I^ baiiillv 
'd*Aeûmnj9u> Marc-^Atoiue. — Flutar^. 
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génie ; les intérêts les plus {iuportàn» M 
discutoi^t devant des rivaux actifs et des 
auditeurs éclairés : qa« ËtHoit-iLdepfus pour 
fonner un orateur ? 

n Asiuius Potliou ■ avoit un style abondant 
-et élégant ; il rappeloit souvent la perfection 
des anciens ; celai de Mtissda étoit inté- 
ressant ^ perstiasif : et tous deux PeanpOF' 
toient autant sur nons, qu'il est à crain- 
dre que nous ne surpassions nos ueVeux. 
Dans les-ciroonstadcBS aotndles. la sévère 
gravité de Brutus \ ja force et le feu de César, 
et toutes -les perlefticns réunies de Cicéion , 
-ne troaveroierit pas l'occasion de, s'exercer ; 
en' lisant leurs ouvrages ,.. on péut.con,S(er- 
ver quelijpi«s pt^ticms de la' ilnmme qui 
échaufibSl leurs ames;-^iis doute elle ns 
aatiroit brûler av^Ja inâmcf ardeur -* ni avec 
un amsi vif éclat '^ ]a.^ourDe pure qui les. ait- 
mentott est taiie pour -nmis » . . 

L'heure da repas vint termioer la coRver- 
satioQ. Asinios retourna' aussitât après à sa 
maison dé ^Prénestè^ où il , faahite ' depuis 
quelques jours avec Vipsauia * et sa famille. 

' Voyes ^alogue de Tacite , de -elarts t>MlanbH.t, 

* Fille de Marct» A^ppl M de PoinpoOiK' Elle fîtt 

mariée d'abord à Tibère ,' eu»i]â4 à i^siniuiOnlIiis. On 
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Messahi et «on aiui nous quitièfent po\ir 
arefouraer à Rome,, où ils pmnfcnèrent lefi 
princes bretoks. II ne resta auprès de Valé- 
aius que Lépidus et moi , sous la belle co- 
lonnade deniï-circulaire , laite par^Yitruve » 
pour mon grand - père Fublicola , un de 
ses principaux patrons. Les bustes d'Âna- 
«réon , de Théoerite , de- Saphô , d'Alcéie 
et de Simouide, la déeoroient originairement ; 
Valérius y a fait ajouter , depuis , ceux de 
Virgile , d'Horace et de Tibulle . avec des pié^ 
destaux portant des bas-relieis qui repré- 
sentent tears meilleurs ouvrages. Un vaste 
jardin entoure cet édifice élégant , et une 
abondance de fleurs , sur-tout de roses, j 
répand les plus suaves exhalaisons. 

C'est id^ue Publicola babitoît le' plas sou<- 
vent ,' lOrsqu'Augusf e se fat rendu maître de 
l'empire ; c'est de ce lieu qu'Horace adressa 
à ÏK))lius son épître " sur les leçons de mo- 
rale «pi'oii peut tirer d'Homère. Près de 

remarquoît qu'elle éioit U seule àes eiir^ni d'Agrîppa 
qci fàt moilfl de mort aatureU«i Elle eut de Tibèri 
DiusSs Céi4r. 

' Ce célèbri arcliîtecte Tivoït du teinju de Julcs- 
Juésar et d'Octave. 

* Liv. I, épttre 2. _ .■ , 
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cet endroit où son buste est placé f il instruis 
soit ma lAre , encore enBiDt , à répéter 
avec grice et justesse l'ode sdfculaire * ; elle 
profita de ses soins , et se distingua par la 
Inanière dont elle la prononçoît. 

Dès que nous fumes seuls, Lépidus fér 
moigna sa surprise de la vîolence'avec la- 
quelle Gallus s'exprîoioit contre Tibère dan* 
la société , tandis qu'il donnoit toujours sa 
voix en &veur dés demandes les plus con- 
traires à la liberté. II n'avoit , difioît-il , ni le 
mérite de la fometé , ni la circonspection de 
-la pmdenœ , et il finiroït prcJjablement par 
être viotime de sa duplicité. 

n Je suis de votre avis, répondit Valérius* 
quant à l'imprudence de sa conduite ; mais 
je croîs que cela tient nniqaem^it à un ca- 
ractère ambitieux et incoosidéré. Il i^'aime 
pas Tibère, et voudroit néanmoins conserver 
l'espèce d'inflyence que lui donqe son alli«iw 
«iVec la iàmille Césarienne. Je me rappella^ 
d'avoir entendu Auguste, peu de temps avant 
sa mort , donner §on opinion sur les princi- 
paux membres du sénat. II disoit de vous , 
Iiépidus, que vous aviez les qualités suffi- 
' Les jeux séculaires furent céléhtéi l'an de Rom* 

737. 

santés 
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santés pour vous emparer d« l'Empire, mais 
que vous dédaigneriez de vous en saisir. Il 
portoit un jugeHient différent de Gailus ; il pré- 
tendoit qull avoit un ardent désir de régner,' 
sans aucun des talens qui pussent le faire at- 
teindre à ce bat. Quoique votre aïeul nit été 
rival d'Auguste, et votre' père sa victime,' le' 
prince régnant vous respecté et vous honore. 
Voire i^dération , qur vous éloigne* d'une 
Opposition factieuse :auiant que d'une Hasse 
servilité , ne lui donne pas d'ombrage; mais 
je crois qu'il n'existe pas un Homme ■(iour 
lequel Tibère ait une plus Torto aveision: 
que pour Asinius Galtus. Il ne lui a jàniais 
pardonné son mariage avec Vipsania . anrèis" 
que lui-mêniè' l'eut répudiée pour obéir à 
Auguste. Je ne sais si on vous a raconté 
ce qui' arriva à ce sujet , pendant votre ab- 
sence de ritalîe. Tibère rencontra un jour 
par hasard Vipsania. Sa présence lui causa' 
on tel tirchiblei, et le désordre dans Icqueî 
elle le jeta, fat si violent, qu'on loi enjoi- 
gnit d'éviter désormais tous fcs lieux où' 
elle poiirroit le trouver. Malheureux avec 
Julie i soupçonnant tout ce qui l'environnoît, 
il regretta qu'on l'eût prive de la seule per- 
sonne poiir qui il eût jamais conçu un véri- 
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table attachement-. Maintenant encore il n« 
peut supporter que son fils aifle chez Gallus, 
et souSre d'antantplus qu'il n'ose lui défendre 
de voir sa mère que ce jeune homme aime 
tendrement», 

Croirois-tn , Septimins , que j'éprouvai, en 
écoutant ce récit, un sentiment d'intérêt pour 
l'empereur ? Qui sait , me disois-je , combien 
l'action tyrannique. d'Auguste a m|.altérer 
son oaractôre ? Mais la réflexion me fit bien- 
tôt sentir qu'il avpit, en s'y soumettant, perdu 
le droitde se plaindre. QneJulqs,m'écnai-je, 
se conduisit bien difieremmeut dans une dr- 
cqn&tance semblable ! Lesmenaces ni la colère 
d£. Sytia ne purent In déterminer à rompre 
l'alliance qu'il avoit ibrmée avec la fille du 
plus ^and ennemi de ce cruel dietateor. 

V^érius sourit de ma vivacité , et me dit 
qu'il étoit bien convaincu qu'aucnne consi- 
dération ne me porteroit au sacrifice de mes 
«ttections. a Je ne connois pas' de motif, 
ajonta-t-il , qui doiv-e autoriser une action de 
cett&jiature ; et tout ce qui «bt eu soi con- 
damnable et dégradant, ne sauroit se justi- 
fier en arguant même de la nécessité a. L'é- 
Ip^ementdet'en^xereur pour tout raj^ort 
9vec-la uiaisf>n, de Gallus m'étoit bien con- 
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ttti , répliqua Lépidus ; mais je 4'avois attri' 
baé à Torgueil inhiérent depuis tant de siècl«3 
à la famille des Claudius. Je fa-oyoïs que Ti-' ^ 
hère, rongissant de s<^ union avec Vipsania, 
chercboit à en efiâcer Jusqu'au souveraiti 
Quoiqu'elle fài la fille du grand Agrippa j 
elle passoit pour avoir dégradé les images 
'de sa Ëunille , en y mêlant celle de Pompo- 
nius Atticu» *. 

M II faut avouer, dit Valériui , que, si 
les nombreux héros de la race Glandiémië 
ont rendu des services importans à fétat, 
iea crimes du déceravir ApjHus, l'orgueil de 
cette femme altière qUi regrettoit (pie son 
:&ère n'eût pas perdu {^s de citoyens dans 
la bataiite qu'il avoit livrée , afin d'èta-e moins 
{ocommbdée de la foule, et l'arrogante opi- 
iniâtreté avec laquelle les ineilleurs d'entr'eux 
jbmfflHtàrent les discordes entre les patrieiene 
et les plébéLens , étaient de <tristes elêempks 
-et de- fatals pronostics auxquels on .n'a fait 
attention que lorsqnîl étoit trop iard poui: 
en profiter». 

Bientôt Lépidus , se retirant , me fournit 
l'occasion de parler à Valérius de ce qui ab- 
sorbe toules mes pensées. Il me fit espérer 

t Jl éieit'siniplc elicralicN 
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■que mes vœux seroieflt bientôt exaucés. 
Après qu'il m'eut quitté , étanttrop agité pour 
essayer du sommeil , et invité par ta douce 
lueur de )a lune , j'allai errer dans les jardins. 
A peine entré dans nne longue allée d'or-. 
mes , j'entrevis une personne qui s'éJoignoit 
union approche. Je crus reconnoîtreDrusus ; 
cetoit «on air , sa taille : tu concevras mon 
trouble. Je le poursuivis vivement ; mais il 
m'échappa , et |c passai la .plus grande partie 
de la suit dans une inutile recherche. J'allai 
■ce matin chez Asiiiius ; ou m'apprit que JUro- 
sus y avoit paru , -et quil venoit de repartir 
pour Rome. J'interrogeai les gens de Valé- 
rius ; plusieurs d'entr'enx. l'avoient vu dans les 
jardins dans lesquels on laisse entrer touKie 
uiondê. Il u'avoiC témoigné aucun désir de voir 
Jeur niaUre. Je partis sur-le-champ , et j'allai 
droit âu palais. Ou l'attendoit à chaque ins- 
tani : il n'est pas arrivé encore. Tu ne peux 
te faire une idée de ce que j'éprouve j hen- 
-reusement Valérius aiTive demain ', et Drusus 
jie pourra pas toujours me l'air. 
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LETTRE LXXIV. 



J-j'ÉTONNEMENT _et la douleur ont pris la 
place de la douce espérance ; mes craintcS 
sont aflreuses , et mon indignation ue trouve 
pasdemotsqnipuissentl'exprimcr. Je ne sais 
s'il me restera assez de force pour t'a pprendro 
ce qui s'est passé. 

J'allai chez mon oncle aussitôt qu'il fut de 
retour ; et . le trouvant occupé à recevoir^ 
plusieurs de ses amis , j'obtins la permission 
de passer che? sa fille. J'arrive dans son ap- 
partement , le cœur rempli d'amour et d'es- 
péran(;e ; juge de ma terreur en la voyant 
baignée de larmes , et pouvant à peine retrou- 
ver la voix pour me répondre ! Après quel- 
ques momens d'un silence causé patsa douleur 
et par mon eHroi, elle rne pria de la suivro 
dans les jardina; et 's'étant un peu éloignée 
de ses femmes, elle me montra une lettre 
que Dr'usus lui avoit écrite à son arrivée. 

Après l'aveu de son amour, qu'il prétend' 
avoir combattu , il déclare qu'il est résolu à ré- 
pudier Livîe , et qu'il a non-seulement le con- 
sentement de Tibère , mais son- ap^obatîoa 
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pour l'hymen de Valéria. Il implore -la fa- 
veur d'upe entrevae , se plaint d'avoir vaine- 
ment essayé de la voir pendant son séjour 
à Préneste , et promet d'éclaircir ce qui 
a. paru repréhensible dans sa conduite. Il 
la conjure de ne pas rejeter une proposi> 
tioa , du succès de laquelle dépend la des- 
tinée de celui qu'elle chérit plus que sa propre 
existence ; et il termine sa. lettre en l'assurant 
que les instances qu'il ose lui faire , ne sont 
pas moins dictées par sa vénération profonde 
pour Titus Valérius . que par la passion ar- 
dente que Valéria lui a inspirée. 

Uq Iroid glacial sa glissa dans mes veines 
à la lecture de cette lettre, et ce fatal mystère 
se dévoila à mon ^prit indigné avec toute 
la force de la* conviction. Je restû muet , 
agitant dans mon imagination les suites qui 
pourroicnl résulter d'une résolutiDn trop pré- 
cipitée. Valéria essaya d'interrompre cette 
mornç méditation, a Marcos , me dtt-el;le d'un» 
voix tremblante , oe silence est plus affreux 
que tout ce que vous pourriea me dire ; aidea- 
îjioî , aoye? mon guide pour sortir du laby- 
cinthe oii je sois eipigagée. Marcua, épargnez-^ 
moi ce regacd de. dé4e«|K>ir ,. n'açheye^ pas 
4!accal)|le¥ YÇ^e njiaUwureasa affl^)(..-^o:0 
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fl'est pas seulement le désespoiî- , m'écriai-je y. 
mais le resseutimeut , mais ta fiirenr , qtifoo 
cupent également toutes nres^facultés ! Depw» 
huig-temps je soupçonne lea desseins de Driï- 
sus; il surpasse cependanttotites mes craintes^ 
et jamais je n'auroîs pensé qi>*il' eut osé em- 
ployer la menace pour obtenir raccmnpiîsse- 
ment desea désirs..: Donnez cette.lettre... ; je 
veux GherdierceluiquiaosévouaFécriré...* ; 
ï'efiiaccraî dans son sang les obligations tp^ 
mit à un si haut prix ... n Ces ex;H«8sioBS qaî 
m'échappoient dans le détirel momentané <jai 
m'avoit saisi , firent pâHr Valéria ; ^e me 
supplia d'être plus calme', d'ane vois qm 
auroit adoud la colère c^n s»uvage. lÊ,ll& 
me rejH-ésenta que la passion vpù m& trans- 
portoit me rendoit incapable de réftexiou ; 
que, plus tranquitte, je déeDuvrirois peut-être 
qu'on avoitfercéDmsus-à'eettd odieuseoon* 
duite. Cette observation , loia de m'appaiser, 
r^inima ma rage : je doutai' dans ce moment 
si Yaléria ne paisoit pas sa jufttiSeaticui &ui» 
un sentiment oflensant pour moi. J'ignore co- 
que dans ma &ânésiie- j^î pn lui â&K... ; ma 
raison étoit égarée , et' je Vt'ea repris fbsag» 
que lors^e Valéria , sueeopibant à la. âou- 
teoF, VévaatOttiS-à luee- pieâa. Je k pO£ta£, 
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au bord d'une petite fontaioe près de là. — 

Je ne puis décrire l'borreur de .ce moment : 
enfin elle reprît ses sens , et ton coupable 
ami implora le pardon de la violence à la- 
quelle son dé^spoir l'avoit entraîné. . 
. « Hélas ! dit-elle , l'inquiétude oii je suis 
me laisse presqu'ignorer ce que je crains 
OU: ce que je souhaite. Je désire cependant 
que vous voyiez Drusus ; engagez-le à voua 
avouer s'il m'a écrit par l'ordre de Tibère ; 
que je sache s'il me reste encore le choix de 
commettre uu parricide, on de prononcer 
des vœux que mon cœur ne ratifiera jamais. 
A.h, Marcus ! si une retraite absolue , si la 
douleur de quitter mon père , de vous dire 
un éternel adieu , peut satisfaire la cruauté 
de nos ennemie 'et m'épargner un crime, 
je suis prête à oSrir ce sacritice-. — Je vous 
demande , au nom des sentimens que vous 
m'avez voués , par les jours sacrés de mon 
père , de contenir yos passions , et que votre 
ressentimentuerende pas inutile la seule me- 
sure .qui m6-ias^ eoncevoir quelqu'espé- 
rance... Soyez c^me en parlant à Drusus: 
dites-iûi que j'estime ses vertus , que je vou- 
drois ,. pendant qu'il en est temps encore , lui 
éviterles reproches de sa conscience , quand 
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la réflexion trop tardive viendra le convain- 
cre qu'il m'a condamnée à un malheur qui 
ne peut avoir de terme que par la mort. 
KappeleZ'lui les vertus de Germanïcus, et 
demandez-lui s'il croit pouvoir conserver son 
amitié par la violation des devoirs les plus 
sacrés. Proroettez-moi de retenir votrecolère. 
■ — Vos menaces ne sauroient le ramener.... 
Je n'ai dé confiance qu'en vous.... Je n'ai 
pas l'babitude de me conduire sans l'avis de 
' znon père. Deux fois j'ai manqué lui révéler 
ce funeste secret : l'idée que nous devons peut- 
être sa vie à l'ignorance de cette proposition 
bonteuse , m'a seule donné la force de me 
taire ». 

Je promis le silence, et je quittai Valéria . 
pmir aller trouver Drusus. Il étolt chez son 
firère ; ce lieu étoit peu convenable pour notre 
explication : je n'aurois pu d'ailleurs dérober 
mon trouble à la pénétration de Germanicus. 
Je lui ai lait demander mi entretien parti- 
culier. Adieu , Septimius ; sois assuré quç mon 
amour pour Valéria n'est pas ce qui cause 
mon indignation contre ton ajni. Je disptt- 
terois mon amante à l'univers-; mais je ne 
puis m'étonner qu'on soit amsi sensible qus 
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moi à ses perfections. Je reproche à Dntsns 
les iBoyens odieux et avilisaans qu'il met en 
usage pour l'obtenir. 

LETTRE L X X V. 



j:LOneé dans un goufiro de manx , poarrai-je 
réunir me& esprits égarés , et te donner tes 
détails de notre horrible destinée ? 

Drusus m'ayant fait dire qu'il étoit seul et 
qu'il m'ait endoit , je meren<£s cbezliii. Nous 
nous retirâmes au fond de soù appartement : 
là , après lui avoir rappelé , arec assez de 
calme , que les dignités et la vertu de Valé* 
rîus avaient quelques droits au respect , je 
lui répétai ce qu'elle m'avoit chargé de lui 
dire , et le priai , de sa part , d'expliquer la 
lettre qni avoit exdté ses alarmes , ainsi- 
que son ressentiment. Il chercha d'abord à 
pallier les ^pressions dont il s'étoit servi ',• 
enfin , poussé par son ezabarras même , ï( 
eessa de S6 contraindre. 

« Depuis- Imig-temps , me dit-il , j'adore 1» 
fille de Valérîûs j est-il si extraordinaire que 
je veuille assurer mon bonheur ? Livie na 
fut jamais l'objet de mon choix ; la volonté 



db, Google 



( 363 ) 

d'Auguste dicta notre union ; et quand les 
premiers mouvemen» de son orgueil seront 
appaisés , elle-même se réjouira d'être débar^ 
rassée d'un tien qui ne loi parut d'aucun prix * 
et dont eUe méconnut toujours les deyoirs ». 
Je lui objectai l'impossibilité d'obtenir ja- 
mais l'aveu de Valériaet de son père, a Pro-, 
bablément mon intervention , lui dis-je , voua 
semble très-intéressée , et je suis loin de 1« 
nier ; de Valéria dépend ma félicité. Fendez- 
vous que la manière dont vons avea pénétré 
le secret de sa retraite 3 et celle dont vous 
venez de tirer avantage de votre influeaiee 
sur votre père , vous donnent le doc»t d'aspt- 
rer à sa main ? Sa vertu est-elle done si peu 
conniie , que vous ayez pu voua flatter qu'elle 
priverôît la soeur de Gecmameus d'un époux, 
et lui d'un frère? D^nsus rappdezrVQus' le 
grand nom cpie vom portez , et me détruisez 
pas dans le cœur deS' Romains Ife» aapérancea 
qu'iU ont conçue^ de vos vertus, naisaantes. 
Cessez de vous- prévaloir d'un pouyoir qui no 
sauroit épouvante! des hommes qui n*atta> 
chent de prix à. la vie qu'autaini qw'eUe peut 
être utile à la: répuUique , et n«- veaa désho 
lierez pas par une a^ioD digse d'un, Taxquin ; 
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Dnisus, se levant avec précipitation , m'in- 
terrompit , et me prenant la main : « Arrê- 
tez , Marcus , me dit-il avec émotion , arrêtez ; 
l'ami de Gerraanicus n'aura pas vainement 
prononcé son nom dans la cause de la vertu. 
Je suis coupable : élevé parmi des esclaves 
et des flatteurs , ils m'ont trop répété que 
je ne devois mettre aucune borne à mes vo- 
lontés : ne pouvant obtenir votre confiaBce , 
j'y ai suppléé par des moyens condamnable» 
sans doute ; mais je jure par les dieux im- 
mortels que mes intentions éfoient pures , 
et mes vues désintéressées. Vous ne soup- 
çonnerez pas la crainte d'enirer dans t'ame de 
Dçusus ; mais cet aveu, j'ai dû le faireafin de me 
îustifier des griefs injustes dont vous m'accu- 
sez. Econtez-moi patiemment , et livrez-vous 
ensuite à votre ressenlinient, si vous croyez 
le devoir. Je ne dissimulerai pas que l'amour 
n'influât sur le zèle avec leqtiel je travaillois 
au retour du père de ^Valéria ; je voulois 
qu'elle me dût sa délivrance ; l'idée de son 
bonheur adoucissoit le tourment d'un amour 
SEUis espérance. Je plaidai sa cause auprès 
de l'empereur ; j'employai les argumcns les 
plus pressans : il céda enfin à ma prière ; 
mais il y mit un prix , qui, en même temps qu'il 
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flatfoit ma passion , nie fit trembler par leâ 
obstacles qiie je prévoyoïs. Il falloit me char- 
ger d'un rôle odieux , paraître manquer 
de délicatesse, de générosité. Mes instances 
pour iàii'e changer l'empereur furent sans 
efiét. « Drusus , dit-il , croyez-vous m "abn- 
ser ? vos senlimens ne m'ont pas échappé ; 
la-simple estime pour la vertu d'un homme, 
uç doûue pas cet excès de zèle. Je consens 
à ce que vous souhaitez , niais à là seule con- 
dition que vous deviendrez l'époax de Valé- 
ria , et que vous dissiperez par cette miion ' 
les craintes que le crédit de son père me fait 
éprouver. L'instabilité dea choses humaines 
m'oblige à ne rieu laisser au hasard ; j'àurois 
plus d'une raison à vous donner pour yas^ 
lifier l'utilité de ce qufrje vous propose. QuH - 
vous suffise que. le salut de l'empire , la sû- 
reté de ma famille exigent cette. mpsiire : il 
iaut que je m'assure l'homme dont vos aveu- 
gles désirs sollicitent le retour ; son pouvoir 
au sénat le rend trop redoutable. Je vais or- 
donner qui! soit conduit ici avec les égards 
' qu'on doit à son rang , et je ne négligerai 
rien pour me le concilier. Il sera faâile-, je 
présume, au fils de Tibère d'obtenir le coa- 
sentement de Valéiià ; si (ce que je suis loin 
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de supposer ) mes projets trouvoiMit des c4jS- 
tacles , je dois vous dédaror que Totre perd 
et Valérius ne peuv-ent exister en marne 
temps. Mes résolutions sont irrévocablement 
prises ; sou sort dépend maintenant de vous. 
Quant à Gennanicas et à Ijvîe > je prends sur 
moi le soin de les satis&ïre n, ■ 
. M Marcus , coiitinua le prince , tous con" 
noissez mon père ; vous %àwa si ses fils -ont* 
^elqu'empire sur ses afieotions : qu'auriez' 
vous fail à ma place ? et n'éloit-ce pas verta 
que d'accepter le bienfait qu'il m'oftirolt ' ? 
Ami , 4e<peux-<tu faire une idée de l'état où m« 
jeta ce récit ? La vérité terrible que mon ima- 
gïaation avok ,va^ement pressentie , et tou- 
. jours -repouesée , venoit «n'aocablw tout er- 
ti'èr« T je ne pas ootvteair l'indignation qu'exci- 
toit en jDoi cette abonnuable tyrannie. Drusus 
laissBis-exlialfTma douleur'; et lorsqu'il me vît 
BU peu plus «aime, il me pressa de le servir 
aiiprès de Vaiérîa, et^cette prière inoxrie n* 
me révoltoit pas. Ton ami , je dois l'avoué , 
déplore jonèrem^at rincoasëquence âe ïa 
conduite. Ses motifs pour persister à désirear 
cette iàtale union , ne sont point injurieux 
pour Valéria, Dmeus n'est pas feit pour Je 
orûne £b:! qui pouircit restor pur au milieu 
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des flatteurs , qae la iiineste qtltdité de €k de 
l'empereur attire sans cesse autour de tuf? 
Pour sauver moa second père , ô mou 
cher Septimîus ! je suis prêt à m'ofirir à la, 
mort. Je pourrois même soutenir des épreù- 
.Ves phis cruelles.... Mais jamais, non jamais 
îl ne consentira à s'allier aux dçsseîus d'un 
<tyran par cette union déshonoraute ! ïl est 
perdu ! et Tibère, par un raffinement de bar^ 
harie que lui seul peut goûter, VQudroit lui 
taire porter les coups mortels par ce qu'il 
aime le plus ! Commei^ redire à Valérius cette 
tatale conversati(Hi ? comment rey(»r celui 
que je ne puis sauTer. ...? Ami, ce n'eeS que de 
ce moment que je sens le malheur .: toi}t o« 
tpie j'ai éprouvé jusqu'à présent pouvoit se 
«apporter ; mais ceci surpasse las for-c^ de 
ma xaison.- 



LETTRE LXXVI. 



V ALÉaiA est m^de ; dien'» ptt résister ;â 
la douleur et à lluquiétude. Scq pèfe Mamô 
de son ét^tj ne It^ quitte .pas<wivi&sfeuBt. Le* 
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yeux de sa fille «e tournent vers moi pour 
ctercher des coBSolalions , je n'ose lui en 
donner. Un morne silence règtie dans lap- 
partement ; ie désespoir, Panxiété se peignent 
successivemeht sur les traits de Valéria , mal- 
gré son abatlement : les soins de son père re- 
doublent ses soufirances, et sa présence ajoute 
aux miennes. Dans quelques jours , quedis-je? 
dans quelques heures peut-être nous pouvons 
en être privés pour jamais. Il n'attribue la 
douleur que je ne puis disitimuler ,*qu'à mon 
intérêt pour sa fille ; mais-celle que^ Valéria 
cherche auSsr vainement à lui dérober, lui 
parott inoKpIieable : ainsi nos peines itm- 
tuelles s'afeèroissent pîfr l'impossibilité de les 
confier. ' Jfr-infe sois réfiigié dans l'appar- 
tement de'ttion oïicle pour échapper à cette 
aH'reuse contrainte , et soulager mon pœur 
en te confiant les tourmens qui le déchirent. 
Supporte , aiTÎîVles expressions incohérentes, 
de mon désesppir ; JVIarcus cessera peut-être 
bientôt de te donner ces tristes preuves dé 
son amitié: crois que ta bonté est gravée 
dans mon cœur , la mort seule peut j'en ef- 
facer. Jd fia puis i-époodre aux reproches 
que tu m^reSsés ; ton courrier attend , it faul 
te qiùWer. Adieu-, mon cher Septimius , le ciel 
sait 
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sait s! nous Doas reverroiis. Pourfai-je vivfd 
sans venger Valérîus ? N'est-ce pas mon re- 
tour qui a précipité sa destinée ? Fata! ser- 
ment ! Comment ai-je consenti à le prêter? 
du moins j'aurois entraîné le bourreau avec 
ses victimes » et nous eussions été ensemble 
diez'lcB morts, 

J'apprends que Dmsus' est âaûs 'Ce inoineiit 
avec Valërins : quelle sera l'issue de ciétàitrè-' 
tien î Je vais profiter de cette occaaîdii pôup 
dire à la malheuretlse Valéria le résultât da 
ma conversation d'hier ; il est urgent' qu'elle 
le sadie; néanmoins je frémis dé l'borriblo 
secret que je vais loi dévoiler. 

L E T T RÉ L X XV I iJ ' 



ÎjA crise piaJroît êtrfe ufl raôïtirtit suspeiidue; 
mais iiotre situation présente ressemble aU 
calme sombre (jui tcniplit les jùte^àlles "de 
la "tempête. Jet'aimalidé , je crois ; que Dru- 
sus étoit rpnibrmé avec mbn ohcle , 'et que 
î'avois rassemblé toutes mes forces pour dé- 
truire les dernières espérances de sk' fille in- 
Jbrtunée. Elle lut sur mon ^visage la fatale 
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nouvelle i^e j'atlois lui annoncer , et m'assura 
qu'elle étoit préparée à ce qu'il y avoit de 
plus fiineste-. Mon cœur • frappé 3e coups si 
multipliés, ne put supporter cette résigna- 
tion qui u'étoit due qu'à l'excès du dése-spoù-.. 
Je m'abandonnai devant «Ue à toute ma ten- 
dresse. Abattu par tant de soufi'rances , je 
ue trouvois de soulagement qu'en lui laissant 
Toir l'amx>ur qui qi'enivroit. JHe partageoit 
mes douleurs ; nos larmes se confondirent : 
prêts à nous sacriSier tous deux pour sauver 
yalérius, notre ame se brisoit à la seule 
pensée de iie plus vivre l'un pour l'autre. Ce- 
pendant nous nous encovuragions à consom" 
aner cet affreux sacrifice ; mais comment 
cacher à celui même qui en étoit l'objet, lé 
motif de cet abandon de notre bonbeur? 
comment expliquer les rations d'un aussi 
grand cbangement 7 

«Si Prusus , dit Valéria, parvenoit à per- 
suadera mon père de. lui donner son ^veu , 
je doi^ , Je veux y souscrire : mais alors , 
dissimula mes senfim^ns.... ! tromper Valé- 
rius par un fejnt attachement pour le fils de 
son meurtrier ... ! Marcus , c'est impossible... . 
périssons plutôt avec mon père... » Valériu» 
entra dans cet instant , ,et reprit sa plape au- 
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près d'elle. Noos n'osions l'interroger sur 
l'objet de la visite qu'il venoit de recevoir. 
Après être resté quelque tempe sans parler , 
il nous regarda. La tendresse qui animoit tons 
ses traits , étoit si vive, que, par un mouve- 
ment- involontaire et spontané , nous f bmb^ 
mes à genoux devant lui ^ en arrosant se« 
mains de nos larmes. 

a Mes enfans , dit>il , lerez^Tous , et éeou- . 
tez ce que votre pire exige de votre amour 
filial. La vie est incertaine pour tous , et plus 
particulièrement pour celui qui aime sa pa- 
trie , et voudroit défendre ses loiac dans un 
temps où plusieurs sont intéressés à les dé- 
truire. Après Rome vous êtes l'objet de ma 
constante sollicitude t que jesoisdboc rassuré 
sur votre futur bonheur , et faifesnnoi jouir 
promptement de la consolation de vous voir 
unis d'un lieu indissoluble. Depuis long-temps 
j'ai lu dans Vos cœurs ; dès l'instant de votre 
naissance, vous fûtes destinés l'un à l'autre, et 
toutes les espérances d'un père se sOnt txJtf- 
centrées dans votre mutuelle a0éctioBH. 

Nous essayâmes inutilement de parler; 
mais nos paroles entrecoupées oonfiroibient 
suffisamment la vérité de fceqtill disait. aVoxk 
Vouliez me cacher , Teprtt4l , un sefcre* (juil 
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^toitindispaisable que je susse ; vos efibrt* 
poux le taire sont maintenant inutiles ,> Drusus 
vient de me demander la main de Valéria. 
L'agitafion où je vous vois irie prouvé que 
cette proposition ne vous est pas incon- 
nue : vous croyez qu'il y a du danger à re- 
fuser une allianee oitérte par Tibère, sans 
doute par des vues intéressées. Je .ne vous 
reprocberai pas une erreur qui prend' sa 
source dans vôtre tendresse pour moi ; mais 
je dois vous rappeler que c'est llionneur, et 
non la sûreté dé Valérîus , qu'S importe de 
oonsuHer. Rien ne peiit justifier un engage- 
ment qui déshonore. Je n'ai point fait part 
de mes réflexions, au fils de l'eriipereur : j'ai 
l'efusé de |ui accorder ma fille, en motivant 
mon refiis sur ma promesse à Marcus. Ne 
vous tourmentez.^ as , mes entans., j'attendrai 
,aveclranquillité',Jadéc!sioii dé Tibère. J'irai 
au sénat comme de: coutume ; je recevrai de 
même mes amis : oessttz àp vous alarmer , tes 
menaces ne sont pas toujours suivies d'effet ; 
et lorsque là sagesse bumaine. ne peut plus 
nous garantir , souvent le maître, suprême de 
l'univers déjoue les, projets, du crime, et 
trompe reçpoirjdostytans ». ' , 

Encouragé par $'a, ièfimeté , je lui fis lé récit 
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de tout ce qui s'étoit passé. Il m'écouta d'un 
air calme , et contioua à nou& tranquilUser- 
par diÛërentes raisons qui tendoient à jwou- 
ver que nos terrçurs étoient peu fondées. Il- 
ne le pensoit pas , Septlniius ; maïs sa fille 
avoit besoin d'être trompée , et ses raîsomie- 
meas parurent la cahner. 

Drusus vint me voir le jour suivant r il me- 
■ dit que son père ^ vencàt de lui donner l'ordre 
de rfejoindre sur-le-champ l'armée d'Itlycie. 
l\ m'a protesté qu'il avoit dit à l'empereur 
tout ce qu'il supposoit devoir le convaincre 
de l'innocence de Valérius , et de l'injustice 
de le compter au nombre de ses i ennemis : 
il espère l'avoir persuadé, et il m'a assuré 
qu'il partoit moins malheureux , dans l'idée 
que Yalérius nauroit désormais aucun 8U)ek 
de crainte. Il aUa ensuite chez mon oncle 
prendre congé de lui : il ne demanda pas- 
à voir Valiéria;^ et lorsqu'il nous quitta , 1», 
douleur qui se-, répandit sur sa- physionb- 
mie, passa, jusqu'à mon cœur; elle semhloif 
indiquer, malgré tout ce qu'U avoit dit, que 
les ■ résolutions de Tibère étoient inaltérables-, 

Valéria'àreeouvré la, santé-,; mais non sa 
sérénité faremière. Chaque tbis que son père 
est reteflu aurdêlà .du temps ^fixépûnr-scUi 

' Taciie , 1Î7. 2. ' 
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retour, elle retombe dans des inquiétudes 
mortelles. Que ne pais - je détruire l'auteur 
de nos misères et l'ennemi de la liberté , ou 
périr dans une si belle entreprise ! 

Drusus est parti ce matin : Livie a demanda 
à raccompagner, soit qu'elle ait eu quelque 
soupçon de ce qui s'est passé , ou qu'elle ait 
enfin cédé aux avis de Germanicus : depuis 
long-temps il représente à sa sœur les torts de ' 
sa conduite j et l'engage à regagner le cœur 
de son époux. Ce vertueux prince va bientôt 
retourner aussi dans les provinces qu'il com- 
mande ; il emmène Agrippine. L'empereur 
est impatient d'âlre seul ; la présence de ses 
fils alarme ses jalouses craintes : un sombre 
méconteatement fermente dans son ame , et 
les plus légères circonstances lui portent om- 
brage. Un être pusillanime et loécbant est 
capable de 'tous les crimes , et devient plus 
cruel à mesure qu'il s'enfonce dans là cmanté. 
L'honune vertueox et br^ve peut être la vic- 
time d'un fonriie et d'un, Uc^. Ah 1 («tte idée 

me feroit oublier le serment qui me Ile 

Septîmius , pourquoi &iit-il que votre absence 
aoik ajoutée aux maux qui m'aooableni ? Vous 
parleriez d'espérance à mon ccBur i^solé. . . . 
Mais poqr^Oi ne me livré- je pas à eelle qne 
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'm'a donnée Drusus Adieu, Septimius ^ 

je vais auprès de Valérius ; sa présence me 
rendra peut-être le calme que je cherche inu- 
titement dans ma raison. 

■ : ■ \ ■■ ' 

LETTRE L XXVIII. 



lYoTRE contrat a été signé ce matin. Si j'é- 
iois plus rassuré sur le sort ds mon père ( car 
c'est ainsi que ma tendreisse se plaît i nommer 
Valérius ), mon bonheur seroit parfait. 11 noua 
consacre tout le temps qu'il peut dérober aux 
afiàiires publiques. Il Tient d'ajouter à la mai- 
son que j'ai donnée à Sigtsmar, une autre pro- 
priété située dans le pa^ des Sabins. Cette 
occupation de tout ce qui Tintéresse m'at- 
Iriste quelquefois ; elle me semble trop tenir 
à l'idée quil pent nous être bientôt enlevé : 
cette afireuse pensée empoisonne toutes mes- 
}ouissances. Le jour est fixé pour notre union. 
Je repousse vainement le triste pressentiment 
qui m'avertit qu'un seul instant suffit poQr dé- 
truire le bonheur qui s'approche. O Septi- 
mius, jeserois trop heureuxsans ces terreura 
étemelles qui s'attachent à moi. Je ne suis. 
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pas tranquille quand il faut me séparer de 
mon père ; eoît qu'il aille au sénat ou dans le 
Forum , je voudrois sans eesse demeurer au- 
près de lui. On croiroitque mes craintes out 
gagné ses amis ; ils sont toujours à ses côtés : 
mais je leur attribue mes seutimens , lorsqu'ils 
ne sont peut-être attirés, que par leur afièc- 
tïon , ou par le désir de s'instruire en recou- 
rant. 

On a renvoyé les députés germains ' avec 
la réponse qu'on ne préteroit auôuu secours 
,À leurs, princes contre Ajininîus , attendu 
qu'ils n'avoient jamais aidé les Romains dans 
leur guçrre contre l'ennemi commun. On a 
jpromis cepeaidatit quapriisus iroit, en qua- 
lité de médiateur, gour rétablir la paix parmi 
eux, J'ai écrit quel quesmQtsàSigismar(main- 
lenant Titus V^lérius)» pour lui Faire part do 
cette beureuse nouvelle , et pour hû.appren- 
dre qu'il est inscrit daps l'ordre émiestre. 

Mon cœur vient dç soutenir une autre dou- 
loureuse épreuve , «n me séparant de Ger^ 
manions. ■ H quitte .Rome evec un regret plus 
vif qu'à l'grdinaire ? il jra:d'abord en lUyrie 
pour. -voir son frère , et coatinuera de -là son 
voyage dau* la Grèce , dont il veut visiter le* 

* Tacite yliy.st.' 
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endroits les plus remarquables. Aim^le et 
vertueux Germanîcus , ton caractère te rend 
peu propre à lutter contre les ruses et la mé- 
chanceté de Pison! Il le sent bien, Septi- 
mius. « Ami , me disoit-il , je n'ai pas de gloire 
à attendre , ni d'ennemis digues de inoi à 
combattre. Vous m'avez vu calme au milieu 
des plus grands périls : maintenant , je suis 
inquiet , agité ; j'ai peine à vaincre mon av<^r- 
sion pour l'expédition à laquelle on m'envoie. 
Je désapprouve les motifs de cettt^ gut-rre. 
L'esprit vindicatif de Tibère a suscité les 
troubles d'Orient : il' n'a pu oublier, étant- 
souverain , le dédain avec lequel on )'a traité 
lorsqu'il n'étoit que simple citoyen. Arché- 
laiis a payé de sa vie le peu de respect qu'il 
lui marqua pendant sa retraite à Rhodes , et 
il l'ant encore que son pays expie son ofiènse. 
Cette nation efiémiuée ne peut me- fournir 
aucune occasion de me distinguer. Pison em- 
poisonnerames moindres actions, calomniera 
mes intentions les plus pures. Qui sait même 
jusqu'où il portera sa scélératesse ?' La haiue 
de mes ennemis me donnera- t-elle le temps 
de former l'ame tendre de mes enfans ? Ami , 
voilà ce qui m'accable. Je ne puis supporter 
la pensée qu'on les rendra peut-être indignes 
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de lear naissance et de l'amour des Bomainsn. 

L'arrivée de plusieurs de ses ajnis l'ayant 
interrompu, il changea promptemeotde sujet. 
C'étoit la preiDÎère ibis que je l'aToîs entendu 
blâmer les mesures de Tibère , ou se plaindre 
de sa situation. Soit que sa convereatiou m'eût 
trop afiècté , soit que mon esprit , éprouvé de- 
puis quelques jours par lecbagriu, se livrât plus 
iàcileraent h de sombres idées, lorsque je m'en 
séparai , mon cœur fut frappé du sentiment 
que nous ne devions plus nous revoir. J'étois à 
peine hors de son appartement, que je lus 
tenté d'y retourner pour lui iaire de nou- 
veaux adieux Je surmontai cependant 

cette tbiblesse superstitieuse ,- et pénétré de 
douleur , je m'éloignai lentement de la de- 
meure de cet ami si cher. 

Un autre sujet d'inquiétude ajoute à mes 
anxiétés. Philoclès est resté à Home .- on le 
voit fréquemment au palais. Tel qu'un mau- 
vais génie , il assiège la maisou des grands , 
flatte leurs vices , et devient l'instrument 
adroit de leurs injustices. Tibère est charmé, 
dit-on. de ses talens littéraires. Les ingénieuses 
tintions de ce Grec attachent son imagination , 
et lui font oublier, pendant quelques momens, 
qu'il est le maître infortoBé de l'anivers. U a 



abvGoOglc 



( 379 ) 

dernièrement donné la liberté à un de ses es- 
claves nommé Phèdre *, qui compose des 
fables morales à l'imitation d'Ésope. Tibère 
connoît donc le prix de la liberté , puisqu'il 
en fait la récompense des sentimens élevés ? 
et il ose donner le titre d'ennemi à celui qui 
tient aux principes libéraux qui lui ont été 
transmis par une suite de héros ! 



LETTRE L X X I X. 



Avec quelle rapidité les événemens s« sont 
succédés depuis la dernière lettre que je t'é- 
crivis ! Ils sont d'une nature trop importante 
pour que je tarde à te les communiquer » et 
je t'envoie un courrier chargé des détails qui 
intéressent aussi vivement ton amitié. 

Le jour qui sui vit le départ de Germanicus • 
nous m5us entretenions avec Valérias des 
grandes qualités de ce héros , qui justifie s! 
dignement i'amour du peuple romain , lors- 
que Dotabella , pâle et en désordre » vint ma 
prier avec iostance de raccompagner chez lui. 

' ■OnacoaierTé hi fable* jus^u'ànat. )Qan>- 
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Une maladie soudaine venoit cle saisir Au- 
rélie : la mort pesoit sur elle , me dit-il ; elle 
l'avoit conjuré "He ne pas perdre un moment 
pour m'àmener auprès d'elle : il croyoit qu'un 
secret important agitoit son ame. Je le sui- 
vis aiissi troublé que lui. Quoique depuis long- 
temps tout amour pour elle fut efl'acé d.e mon 
cœur, sa situation m'intérjessoît, et je n'entrai 
chez elle qu'en tremblant. Je ne puis expri- 
mer combien je fus afl'ecté-en voyant la pâleur 
livide qui défiguroit son beau visage ; elle pro- 
nonça, quelques njots d'une voix entrecoupée > 
pour tae remercier de m'être rendu à ses 
prières, et elle nous dit d'approcher de sOn 
lit. Nous obéîmes en silence. Alors , iaisant 
retirer ses femmes et le médecin Celsus qui la 
soîgnoit , elle parla ainsi : « Marcus Flaminius, 
j'ai désiré de vous voir pour implorer votre 
pardon ; je connois votre générosité , et je ne 
doute pas du succ.es de mes vœux. Dolabella, 
l'invoque aussi votre bonté. J'ai des secrets 
à révéler ; je ne sais si j'aurai assez de force 
pour remplir ma pénible tdche. Un poison 

mortel a coulé dans mes veines. ; les 

eflets s'en l'on l senlir avec violence : il faut me 
bâter d'achever «. 

Saisis d'biorxeur , nous la suppliâmes de 
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■Buspendre son récit , et de prendre les re* 
mèdes qui pourroient la secourir ; mais elle 
nous arrêta brusquement, en déclarant que 
toute la puissance de l'art seroit vaine , et 
continua à peu près-dans les mots snivans , 
autant que l'état où j'étois peut me permettr9 
de me les rappeler : 

» J'ai été bieû coupable ! Dominée par une 
vanité insupportable, je n^i jamais soufi'ert 
que la réflexion ou la sensibilité troublassent 
mon repos. Dès raes premières années , je 
me fis un système de ra'élever aa - dessus 
de mon sexe, en fermant mon cœur aux , 
impressions de Vamour, et en fortifiant mon 
esprit contre les préjugés communs aux fetti- 
mes. Connoissant les inconvéniens et le bldme 
auxquels un semblable' caractère devoit'm'eS- 
poser, j'eus soin de le cacber sous beaucoup 
d'artifice. Vous n'avez dû , Marcus , la pré- 
férence que je vous accordois; qu'à votre con- 
duite distinguée dans votre première cam- 
pagne , à l'estime de Rome et à votre rang. 
Votre amour flattoit mon orgueil . : votre dé- 
part pour la Germanie , bien loin de m'af- 
fliger , me transportoit de plaisir, par l'idée 
que vous avez depuis réalisée ; que vous re- 
viendriez couvert d'une gloire nouvelle , et 
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qne celle qae tous aviez daigné choisir, seroit 
la plus considérée des femmes' romaines. La 
nouvelle de votre inort porta un coup fâ- 
cheux à mon ambition : je regardai autour 
de moi. Cornélius Dolabella étoît le plus con- 
sidérable de vos rivaux. Son mérite lui avoit 
acquis l'estime générale , et je le choisis aveo 
la froide réflexion qu'auroit pu dictej l'au- 
torit^ paternelle. Votre retour me fit éprou- 
ver des tourmens insupportables ; je regret- 
lois quelquefois que vous eussiez survécu 
aux désastres de Teutoburgium , puisque les 
honneurs dont vous étiez couvert ne pou-' 
voient plus s'étendre à moi ; et plus souvent 
ya m'afïligeois de la précipitation qui smÀt 
présidé à mon second choix. Vous vîtes ave» 
quel art je cfa^rchoîs à regagner votre afiéo 

tion Tout ce qui s'est passé me sera 

bientôt indifiércnt , et jl n'est que juste do 
TOUS dévoiler à tous deux la vérité. Après 
la scène humiliante des jardins Palatins , qui 
me fut d'autant plus sensible que vous y 
mites une délicatesse que je ne méritois pas , 
en cherchant à la dérober à mon époux , je 
perdis toute patience. Rien ne pouvoit cal- 
mer l'agitation perpétuelle de moa imagina.' 
tton. Je prévoyols que , si vous veniec i dé- 
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couvrir la retraite de votre onde , vous seriez 
indubitablement sédnit par les grâces et les 
vertus de Valéria. Je me repentis alors , pour 
la première fois , de la fausseté qui m'avoit 
toujours dirigée , et pourtant yy eus encore 
recours pour prévenir les évéjieraeDS que je 
redoutois. 

» Intimement liée avec Livie, j'étois forcée 
à quelques rapports avec Séjan. Malgré le 
mépris qu'il m'inspirtàt , son crédit sur Tibère 
me &isoit une nécessité de le ménager. Je me 
confiai à loi dans cette occasion i nos intérêts 
éloîent les mêmes ; et le retour de Valérius , 
qu'il ne trouvoit aucun moyen d'empêcher 
sans faire naître des soupçons , le fàisoit trem* 
bler. L'^moiir de Drnsos pour Valéria n'é- 
toit plus un seeret depuis long-temps pour 
Séjan ni pour moi : nous convînmes que je 
loi per&iiiaderoia de placer auprès de vous un 
esclave sicilien qui surveîlleroit vos démar- 
ches, et'qu i) vous ie tèroit proposer par Ger- 
manicus. Je fbndois mes espérances de succès 
sur son caractère impétueux et imprudent , 
qui le livre facilement aiix projets de ses en- 
nemis. Il parut d'abord ne pas voatbir sa 
prêter Jt oc moyen peu délicat : mais je l'y 
déterminai bientôt , en lui insinuant -adroite- 
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ment que Séjati qui! abhorre, pourroît empê- 
cher le retour désiré de Valérius , s'il ne pre- 
noit les devarvta pour s'assurer du consente- 
ment de Tibère. Cette considération , et le dé-t 
sirqueValérialiûdât un aussi graud bienlàitj 
achevèrent de vainci^ ses scrupules , et il ré- 
solut de se servir de cet esclave dans le cas 
où vous refuseriez de l'admettre dans votre 
confiance ». 

Des douleurs aiguës iuterrompîrebt la mal' 
heureuse AuréUe. Je frémis en contemplant 
les ravages que peu d'heures avoient faits 
sur cette beauté quîl autrefois m'avoit tant 
charmé. Elle profita d'un moment de calme 
pour reprendre son récit ; 

1) L'imprudent Drosus n'avoit pas le plua 
léger 'Boupçen que je me concertasse avec 
£éjan : il croyoit au contraire déjouer ses 
desseins et prévenir les effets de sa mécban- 
celé. L'ambitieux Séjan ^ a porté depuis 
long-temps ses vues sur Livie. La coupable " 
foiblesse avec laquelle elle a écouté ses vœux « 
l'enhardit à tout tentet;. Je lui proposai de 
persuader à l'empereur qu'il falloit ofl'rîr à 
Valéria raltcmative , ou de perdre son père , 
oudeTuBir avecDrnstiB. Il saisit avidement 

■ Tacke , lir. t. '■■>■•■' 

ce 
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ce plan, espérant obtenir Livj^.pottr.:luv- 
mêrae , et , par une altiaiice avec son souve- 
rain, établir ainsi sa puissance sur une baso 
solide- Tibèrp entra aisément dans ces vues ; 
et il adopta d'autant mieux ce projet , qu'un 
divorce lui paroissoit devoir désunir Druaus 
et son frère, dont l'amitié étoit pouj lui une 
source d'inquiétude. Je ne doutoiâ pas que 
Valéria n'acceptât sans hésiter la main de 
Drusus , plutôt que de compromettre les 
jours de son père. — La sagacité de Sigismac 
déconcerta le favori; il n'étoit pas préparé 
à cet événement, ni à la conduite généreuse 
de Valérius , lorsqu'il rendit compte au sénat 
de son .absence ,: l'empereur roême ■ fut si 
frappé de sa candeur et de ^a magnanimité, 
qu'il reprocha à Séjan de l'avoir faussement 
accusé. ;. et celui-ci , eflçayé de ce langage , mit 
tout en usage pour trouver les prétendues 
preuves des desseins pertides de Titus. 

» Philoclès m'avoit été présenté , comme un 
homme de lettres aimable , par quelques Grecs 
qui avoient présidé à mon éducation ^. Séjaa 
le vit chez moi ; et le jugeant capable d'in-. 
venter et d'arranger des circonstances dont 
la vraisemblance entraîneroit Tibère, il ae 

• Tacite , dialog. de orat. 

B b 
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lîà iirflhiéin»fllr avec loi. Le Glrefe sTttîâinàa 
âvï>c fattt d'habileté da«s la cbdKdndP de T^- 
j>cTeur, qu'il réassit etilîn à le convaitifere dé 

là Vétité des accàsïttîons de son fkvOri. 

J'eattat dans cet itidigtte ccrmpldt ; ttiârs Ibrs- 
qtfe Dt-iiSdS eut pctdSi tont espoir de s'unir 
à Valërià, il eut horrtur de ma côndtailB , et 
ies reibotxfë ihe fitenf uire telle iïupt-essibn , 
qu'effrayée de la senlfe pensée de mes critnes , 
)é conras implorer Séjan et sou complice pour 
«jnlb allassent défrtithpèr rempereUt. Ih 
furicnt sourds à mes prières. Ils avoient éfi 
trop loin , disoient - iU , pour se rétraciter , 
«t Séjàu prétendit mêtne <jue Valérius étoit 
le chef d'une coiispîlrtitîon contre Tibère et 
ses partisans. J*espéï'ois obtetit davantage 
àtà Philoclès : il m'avoit paru pl'ils disposé à 
réparer lé mal que nous avions l^it ; mais 
^ét&it Une nottvell'e péi-fidife. Il A sOupé Mer 
avec ïhoi ; et Ites douïeurS qui bientôt vont 
terminer ûia coupable vie , sont l'ouvrage do 
<S iïiisérabfe , qui sans doute crbyoit ense- 
velir avec moi ta cânnôissànc^ de son ctiihé. ... 
Vous savez mainteBant ce secret ptein d'hbr- 
l'cur: .... Si vous rie Jiatvenez à désabuser ' 

Tibère Pùisisipz-Vbas sauver ewttore 

Valérius ! Je n'm jamais ptt pénétrer 
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Ittsifn'à; .' i . . . . . » Des Convuistone afirense» 
' l'empâdxèrent d'Mchevel* , et dans ce moment 
va esclave vint me d«nanâer de la part dtt 
mim Onde : il me faiaoit dire de me rendra 
Bac - le ' chaidp près éé lui. J'obéis. L'iniôr- 
tiiaée Aur^îe ne pâuvok plus se faire eu- 
tendfe ; ses yeaic seiris me ïMnerdèrait du 
pwdon dont je me h&lai de lui doimer l'as- 
sorslncè. Quant à stiot épCmTt^ ilsembloit qu» 
l'étonnôment et l'hoirçitr l'eilssent pétrifié , 
«t je regr^aî Viv^meaf d'être ebligé de Va- 
irandonncr daos 'cet étlt-. 
- Je fh)trm mon oncle seul. La soirée finis- 
ftoit : 9 Tencit d'étarit^ , et teaoit dans sa 
maiu un paquet cacheté, a Mon fils, me dît- 
«t, oa Tidnt dé me déeoHvrir une roaspira- 
tna détéshd»le , «pu , si elle n'est prévenue , 
pton§et%. éette ville dans les horreurs du car- 
M^ et d'ut! einbraseravBf général , avant ' 
i]uc le soleil n'ait répara sur l'korizon. Je 
Taas obiirgB de cette lettre ptDUr l'empereur : 
stié (tonttmt fous lei détail» de cette auda-^ 
«mode leÂtareprise ^ et éilÈ lui prouvera s'il eui 
«ié«oa dé simpçonffier Vaiérjo». Marcus t 
^u&a-t^il , et sa vo« était plufi sévère ^ rap- 
pelez - 'ram' le serment: qiii vous lie^. Vous 
im* juré qu'aucune oosstdéhttion person- 
B b a 
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itetle ne vous feroit hasarder la tranquillité 
de votre pays , ni lever le bras contre le 
chef sut" lequel elle repose». Il prononça ces 
mots avec une dignité qui comprima toutes 
mes réflexions : je lui renouvelai l'assurance 
de souscrire totijour* à ?es désirs. Alors il 
m'embrassa tendrement, etje lui racontai en 
peu de mots le Iriste spectacle dont je Tsnois 
d'être témoin, ainsi que lesaveux'delatnour 
rante Aurélic. Le temps pressoit : il hâta mon 
départ : «Va, mon fiU , dit- il; puisse ta vertu 
te servir de sauvegarde , el ks dieux tebénir 
comme je le fais »î et', me pressant de Jiou- 
voau dans ses bras-, il reprit tranquillement 
sa place. 

J'-allai iramédîatemeilt au' palais. On ne me 
laissa entrer que lorsque j'eus montré le paquet 
dont'i'étois chargé , en assurant qu'il étoit ur- 
gent de lereniettrepromptementà l'empereur. 
Il étoit retiréavecSéjan dans le fond du palais. 
A peine eiit-il lu leS' premières lignes, que 
je le vis pâlir et trentMer; et prenant son 
favori par le bras, il le mena dans la cham- 
bre prochaine. Lorsqu'ils revinrent , on pou- 
voit lire sur leurs traits défigurés le sentie 
ment dte leurs crimes : ils sembioient n'oser 
ie regarder qu'à la dérobée ; mais sur -lout 
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ils évitoient de rencontrer mes yeux et fixoient 
constamment leurs .regards sur la terre. J'en- 
tendis donner l'ordre de doubler la garde 
prétorienoe: Séjan allait et venoîtdaus l'ap^ 
partement', sans que personne proférât un 
sent mot. Lorsque l'empereur entendit an- 
noncer la quatrième heure de la nuit par les 
soldats de garde dans la cour du palais , il 
s'élança de son siège , comme si les luries 
i'avoient poursuivi. Je demandai vainement 
si je pouvois être d'auciyi secours. L'empe- 
reur resloit muet. — Enfin le commandant 
de la garde arriva : il dit quelques mots bas 
à Sé^an, que ce dernier redit de la même 
ïnanière à Tibère. L'empereur tenoit toujours 
Ja lettre de ttion oncle. Il me la présenta , en 
■me disant seulement ces paroles : « Pardon- 
nez , Marcus , j'ai été croelleraent trompé » ; 
et se retirant promptement avec son minis- 
tre, il ferma la porte après lui. 

Je m'étonne à présent Comment j'ai pu sur- 
vivre à la Iecture.de. CCS lettres , écrites par 
une main qui m'étoit «étrangère , et adressées 
à Valérius. Elles étoîenl conçues ainsi : 

« Si vons voule? délivrer votre p^ys d'nïi 
tyran, cette-pccasion glojcieupevous estcitlerte. 
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Cette mat, Tibère , Séj«ii at \evn ts^mfSiatt 
cxpiertnit dans leur eang tous les enme» 
qu'ils oDt commis. Pemeis » arant l'aitrprf , 
le palais ser« oonsaraé pur les SftioineB. $i 
vous refusez de votts joindre à des projet^ 
formés avec un mystère impéntoalde ; voti» 
mort , d^fà résolue par le tyrui , e$i înévir 
table , et celai qui vous écrit «st <^arj;^ dft 
son exécution. Il viendra recevoir voire ré^ 
poose défiuilive k la quatrième h«ure de la 
nuit. Il ne doute pis > ainsi que sas ï^aycs 
compagnons , que vous uf préfériez h vi« 
et la liberté i la nort et à TinAisnip j fw, fi) 
TOUS rejetes le secours qu'on vous oS'rs . ne 
croyez pas réussir à prouver votre inm>çepiC9 } 
le smn de notre propre Mreté ibous fàilt WX§ 
loi d'obéir à l'empereior, QvAmse* ^ftae, 09 
de venger vos Ufore» pwséçs e» fievenut 
notre (thef, ou de recevoir la mort », 

La lettre de Valérius h J'en^«!l««r popt^ 
iioit œ qui suit : 

^itus yglç'rius FuhUcçlfl d THére Claudius 
Néroft César. 

« Si la lettre que je vous transmets contient 
des faits véritables , vous «e serçï convaincu 
de me loyauté qu'^ «p;»«iajit que ma noif 
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tous U certifie- h^^ pri»«ip9? sn^çpjels j'af 
été vqi&riaâaiept attaché n^'eqjoi^çBt de ffiS: ' 
pecter eq vous le gqrdieq de nos lois et le cheT 
4e la irépabUfiue. Je vous cqnj^eîUe de prendre 
^a mesiires nécessaires pour prévenir votre 
perte çt éP^fiBi les m^heurs des guerres ci^ 
vi|e^. Si par eir^i: vous sve; été cpnduit ^ 
vouUht ii)'aiT{icbâr la vie I j^ vons pardonne 
pt vpui ^^qharte ^ inettre dé^priQ^is pins de 
prudence d^DS le c^oiy de ceux i qui v<^iif 
acoord^ vptre confiance. Si vous n'êtes dU 
rigé gue par un res&entûnent parti(:ulîer , je 
vous observerai que ^es acte? d'injustice trop- 
répétés fatigueront lés Hpfnaiùs . et vous ex- 
poaerppt s^ns cesse à de pQuveajfç dangers. ' 

y» C'est à l^rcus Flaifiioius que je confie I9- 
soip dp vous reinpttrp cefte dernière preuvie 
de mon zèle pojir le salut de Eome. Je n'fi} 
pas voultt le rendre spectateur de la mort d(r 
celin qui lui tilit Heu de père f mais vpu^^ 
pouvez réparer ma perte en codant justice 
'ifoi méippire »r 

Le {^u^ «fireiix désespoir s'^par^ d^ nioif 
^me à pejtp lecture. J'avois vu la terreur poi^t 
pahle avef Iftquellp ^'empereur ayoit entendu- 
^ crier la quatrième Jieure- Le commandant de^ 
la gardciui avoit sans doute apporté la fatale 
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confirmation de l'exécution de ses ordres 
cruels. Furieux , éperdu , je m'élançai Ters' 
sa porte , et j'allois l'enfoncer dans mon éga- 
rement, lorsque dans ce moment Tibère me 
prévint, en venant m'annoncer que Valérius 
étoit sauvé , et que son assassin ayoit reçu 
la récompense due à ses forfaiïs. HorS de 
moi , je l'entendois à peine , quand je vis Si- 
gismar, entouré de soldats , an bout de la 
galerie. L'empereur lui ordonna d'avancer , 
et de rendre compte de ce quîl avoit lait, 

« César, lui dît -il sans hésiter, j'ai vengé 
mon père ;. j'ai tué son meurtrier , en défen- 
daot un homme vertueux , mon bîentaiteur. 
Si je dois être puni , je ne saurois soufirir 
pour. une plus belle et plus juste cause. Je 
né puis cependant me vanter d'avoir médité 
ma vengeance :' Séjan , et plusieurs de ceux 
que je vois ici, me sont témoins que j'étois 
aujourd'hui au temple d'Hercule à Tibur ' . Je 
partis pour Rome daus rintentiori de commu- 
niquer à Marcus Flamiiiius une lettre qu'Ar- 
minius m'écrit en réponse à celle ou je le 
cousulfois sur lacondulte que je devois tenir 
avec les énvoyéâ d'Ingomar. Je n'arrivai que 

I On en yoil quelques ruines à Tivoli, prÈs de celle» ' 
du itniple de la Sibylle,' 
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, fard chez Marcus; et ne l'y trouvant pas , j'allai 
à la maison de Valérius , où l'on m'apprît que 
son neveu venait de sortir, et qu'on avoit 
l'ordre précis de ne laisser entrer qu'une per- 
sonne envoyée par l'empereur. Pendant que 
j'écoutois ces détails , j'aperçus Phîloclès sons 
le portique, suivi de plusieurs soldats. II passa 
si près de moi . que je ne pus le méconnoître. 
Sa vue me transporta de fureur et d'indi- 
gnation : il laissa l«s soldats dans le vesti-- 
bule , et entra seul , oondait par on des gens , 
de Valérius. Je roe précipitai sur ses pas , 
malgré les efibrts des esclaves : je le savois 
si habile en trahison , que ce mystère m'ef- 
frayoil pour l'oncle démon ami. L'heure, 
ces soldats, tout excitoit mes soupçons. Je 
vis le traître entrer dans l'appartement oii 
Valérius étoit assis près d'une statue , le 
bras appuyé sur le piédestal, r Je viens re- 
cevoir votre réponse, lui dit Philoclès ; tout 
est préparé ; on n'attend que votre présence 
pour donner le signal. — Ma décision est, 
j'espère , déjà connue de l'empereur, répliqua 
froidement le sénateur : exécutez l'ordre qu'on 
vous a donné ".-^ Philoclès fit un mouvement 
d'eli'roi ; mais , se remettant promplement , 
il lui présenta un. vase qu'il portoit sous sa 
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robe : le v^rt^ile Titijis }ç ftrii , et If p^^ 
toit à 3» bouche, loTinw, in'avasç^f ayes 
'impétuosité , je reiivarsai l'afireiix bfeitvftgff 
à &es pied». Le Gx«c, a^ ^ême Jo^tiuit . tif4 
un poignard) , et appela à ba^te voix <ie kct 
cçvrs de la gfirde- Ausaf prompt que l'éciair. 
je me jet» sur «pn arme ; je t» svm t et la 
IujI plongeai dans le cœur. II tomba . et j« 
me rendis aux $Dld&ts. 

u V^léfius dit , en peu de mots , au oentur 
rîon de rejuplir sa conuuisHOU , que fia TO- 
Ignté n'avQÎt ^n «ucune part à l'aetioa que je 
Vffljois de commettre ; wigià qu'ay^ot pçrdtt 
ftutrefbig ^D père cbéfi , par U trabispa ds 
Philodèj, Qu dpvoitpardQDdera*» effet» d'en 
rpsçentiïpefltdppf la q^ji^e-étoitaus^SAWié». 

» Le cepturion , ?»rpri§ et «nbarFPPP^ » srr 

donna m^ soid»^ d'epl«v^ U Oretj qui re^ 
piroit ^noo^e ; et se touraapt dv oâfé da 
Vôlérius. il lui dit qu'il u'ftvoit r^çud'auteo 
ordre que celui d'aceonipagner Pbiladès , 
dontilavoiligaorélamiasioo. vJemeuomiaa 
Herenoius, contioat-t'il; littenfans deopon 
Scire , tné dans la Germania , sont élevés ^ 
protégés par Marcus Flaniiuius. Quo Lp oid 
JOB préserve de jamais attenter aux jours du 
bien£ûteur da ipa fàmUlâ »V 
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« ^enne homi^f , reprit Valériiis ftvec qff 
fi»lme rçDppli de di^i/té , reioaroe? vers Içm- 
percur <lenia|ider 4e opitveaux ordres, A^- 
^ijrez ■ le que je n'ai fait îiucwpe résistgmçe , et 
Ijwe )«up»îs je w disputerai ma vie :». 

Jl'eiflpereiw iutenroînpit Sigismar, ejp dï- 
ffifit qu'flereniiius e|i ejfet avoit Répété ces 
paroles , et qui! gpprouypit la conduite du 
çeutuj-jpq. u Quapt à vous , Sigispiar, q^jowtar 
1 - il , ce qu'il y 9 de reprébeD^ible daus votre 
conduite inérile qu'on Vaublie , ep JàveiïriJïl 
JjQDbeur qui en e$t résulté. Valérm$ serait m- 
jjuste, f'y n'^^oil: persuadé qae jp jçc réjouis 
(iVvoir découyeri ao» ianocencç, Aossit^ 
que S9 lettre we parvint , j'envoyai révor 
(joer les ordre* que j'avpis donnés à Philp- 
fièa ; et MartW peut rendre témoignage cle 
l'impreçsiçm que me fU la réponse du cqiPt 
piandant de 1» (J^uie , loraqu'ij nje djt qu'il 
n'étoit plus tejiqps ;>. 

J'étûiç revenu à moi pendant ces discours , 
et pommençois à pouvoir mettre quelque 
ordre daus mes idées. A près avoir ren^u grâce 
& l'Etre Immortel qui protège la vertu, j'ex- 
' primai à Sigismar ma vive rccpnnoissance j 
je dis peu de ctpee à Tibère. Quel sacrifice 
j'ai fait, Septimius ! Je me cof^li^^ qepçndwt| 
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et je cachai, autant qu'ilme fut possible, toute 
mou horreur pour ce lâche tyran. II ne pou- 
voit dissimuler ses craintes : déjà on avoît 
fait placer, pair son ordre j des postes autour 
du palais pour en défendre l'accès. Il envoya 
un de ses plus tîdètes affranchis pour inter- 
roger Philoclès mourant. Celui-ci avoua qu'il 
s'étoit -cngaj^é dans la conspiration de Clé- 
mens ^, au moyen des esclaves athéniens qui 
iétoieut dans notre armée : après la mort de 
cet audacieux esclave , il renoua ses intrigues 
avec plusieurs Grecs établis à Kome , et qui 
avoient favorisé cet imposteur dont le parti 
étoit encore très-nombreux. Il ne se joignit à 
l'ambassade de Mai^boduus qu'alin d'avoir ua 
prétexte plausible de paroître à Rome sans 
exciter de soupçon sur ses desseins. Etant 
parvenu , par sa liaison avec Séjan , à s'insi- 
nuer dans la familianté de l'empereur , il 
nourrit ses préventions contre Valérîus , et se 
chargea enfin de le faire mourir pour cacher la 
conspiration dans laquelle il étoit lui-même 

'£scWe de Poslhumïuj Agrippa, qui, après la 
mort de cet in foi lu né piïace , prolîla de.sa reiseinblance 
^loDuante avec lui pour se faire im parti puissant. II re 
prétendit Agrippa' «jcliappé aux bourreaux qu'on aïoi» 
tavoyis pour le tuer. ' ■ 
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entré. Il a nommé plusieurs de ses* comfJicc» * 
enfcr'au très la plus graude partje des sénateurs 
chassés du sénat. II paroît que Fliiloclès ré- 
pandoit adroitement, non-seulement à la cour, 
mais parmi ses complices , le briiit que Valé- 
lius devoit se mettre à la tête des conspira^ 
tenrs , aBn de fortifier son parti .et de le 
rendre plus respectable ; car la plupart de 
ceux qui le composoient étoient, ou des étran- 
gers , ou des hommes déshonorés et perdus 
■ de dettes. Philoclès devoit dans la nuit leur 
ouvrir une porte secrète du palais ; plusieurs 
soldats des gardes étoient gagnés , et l'empcr 
reur, sa famille, ses amis eussent été infailli" 
blement massacrés : on avoit proscrit les pa- 
triciens les plus distingués et les plus riches. 
Tibère ne put s'empêeher de demander quel 
avantage ces perfides pouvoient se promettre 
de cette ruine, générale , ou qiael système ils 
pouvoient espérer d'établir après une entre- 
prise aussi extravagante ? 

CI Ils avoient sans doute , lui lypondis - je , 
le ihême but qu'ont eu tons les conspirateurs , 
celni d'élever leur tbrtune particulière sur la 
ruine publique.. Ils ne -veulent que le 'change- 
ment , et s'embarrassent peu des jnaux qui 
doivent en résulter. Les vrais patriçtes ont 
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tôQjitfa» Sttivi ttH« satre faute : ks décbià vin 
fib^eitt chassés; Id goBv«raenient coasnlaire' 
dut SA ïiai5«aaoe à des oaules. «eçideirtelles ^ 
étcillètebt l'indignation d'wR peUpl» tong- 
tefflps 6|>pfim4 , et qui l>Tertireut de briser 
les ttefts dont le despetbnië i'avoit eaohaîné. 
î\ b'f put ftU6a& complet pour opérer cea 
grands eBèbi : oe ce fiit si avae cruauté i 
ni aS*^ viValeh^ , qA'oa rédania les droits 
tact^ dé Ia Kht^Vé *> 

L'éM^eï^n^ g«fd& le .stlenœ ; et TafthAidii 
qui étoit Venu lui i^adfe oosÀpte des areus 
. iju'it avoSt obfëllUSt ^(Wsuivit soDréeit. Phi- 
lt)dè« avoft hérité à t]t)R)lfauiiit|uersespni}iets 
& mon oncle : Â éiraii^'oit sa fermeté et si 
Tertu ; tnaib , s^a^t wuj&ttr* servi de soit 
Jrom, et ses oMii^liftfeSiôBtstaBt pooraroii*.!* 
preuve de ron Ms6ei3ïi«a à laun intérâts , il 
résolut de tout h&MFdt^. Sam te ses où Valé^ 
ïibsVoiidï'oitai*ft!rrettii>erenr,.ilaVoitparé4 
ce danger en ne lui déVbilEMt Icfttal seoret qa« 
lorsqu'il seDJH t¥op tard pourçto îMtruire Ti- 
bèi-e , anpi'ès duquel il àvof t eU fioitt de plveerf 
Ctux des gardes (JOÎ étôiait de la ooiàspira» 
tion , afin qu'ils pussent anpêdier aucun aVi* 
de lui parvcait. Il «6 (aoyoit, pw ci moyen i 
«sSuTé du suce^ de »«« naésiu^E , et i» mort 
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A^iMmUéi & ses dËi^titoâ^ dlEtUft le cas 6èil 1^- 
iUSêféit d« les àdû^t^f . 

ïltVoua éépeftdùnt qu'S nWbit pu partage!- 
«ù setil hiom«tif l'èrVeDr dàAs k^lle il av4it 
^t «iMibei' 866 âomplîces , et rendit eti mûa- 
ratrt (ce qui arJ-ira peu dlnstawa après qu'il 
^t i^Vélé totts ses ticimes ) hotfimftge à la 
*erta dé VftWriu». La consternation s'est téy 
pA'à/àné parmi les conspirateurs ; qiieltpies-uns 
(fes sfhateora dégradés ont pris la fuite; le 
fcstfe est arrêté. Tous leà professeurs grecs 
oèt reçu ordre de quitter te Tille j plusieurs 
i'efltfetti, iùtéressans par leurs luttSères et 
Wspectablés par teurS Vertiis , ont été ente^ 
}dppés dans cette luesure. Aussitôt que l8 
éalme fut nétàBli au palais , je retQurftaî avea 
Sijgi^à'ar à (a Wittsofl de ition eneté. 

OMuinènt lîépçiiKlïe fiotre tondiatite eft- 
tfèVbé ? J'^ouyeis daàs «et instant -, poux là 
prettri^e lois , depuis lAoa rrïour de la Oer- 
HitÊtAè, iM beàbeur sans Méiange , et Val^^' 
tia» paifïisat^ égal'etttebt jouir de l-idé« qu'A 
TÎTott enuore pcmr srotts. Je n'ittfiHttiei dé 
Vaféi^ avee u*e vive inipatknce : moa «i^ 
^iétude poiii- c4te pAdant tâOt té «cWps oîi 
*oa père cOBioft dé siW'orteb ^a*g*rs, n'a* ■ 
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voit pas peu- cootribu^ à me les rendre jnsupi 
portables. Va|érius me répondit qu'avant de 
me remettre le paquet qui contenoit son arrêt , 
il avoit condait sa fille à son appartement « 
eif la priant de ne pas l'interrompre dans les 
soins qu'il alloit donner à des intéréis impor- 
tans. « Le moment où |e la quittai , dit - il , 
fut une épreuve cruelle pour mon courage. 
Je ne confiai qu'à Serins , auquel je donnois 
la liberté par le testament que je fis dans cette 
occasion , l'événement important qui se pré- 
paroit. J'imposai le plys. rigoureux silence à 
ce fidèle serviteur. En lui donnant mes der->. 
nières ÎDStructioDS relativement à vous et à 
ma lille , il fallut eucore m'armer contre sa 
douleur, et le fortifier contre la cruelle sépa- 
ration quîdeyoit le priver pour jamais d'un 
maître si long-tenip» aimé. Le tumulte produit 
par l'arrivée. inattendue de Sigismar, alarma 
Valéria : ses ienunes ne purent qu'avec peina 
l'empéclier d'assister à-uu spectacle aussi a£Bi< 
géant pour sa sensibilité-, et j'ai eu quelque 
difficulté à calmer la violente, agitation oii U 
mit le simple récit de ce qui s'est passé. Ses 
craintes n'ont été entièrement dissipées quo 
lorsque l'emperQiH: nous fit.assurer que vou* 
nimoi'ue coorions plus de daagers. Je désira 
' même 

Dgiiizodb, Google 



( 4oO 

ïtième (|Lie vous ne la voyic2 pas avant qu'ctlà 
hc soit remise do toutes les secousses qu'elle 
a éprouvées i>. 

Nous étions assez avancés dans la matinée 
sans que j'eusse encore pensé au repos , quand 
l'arrivée de Séjan mit fin à notre entretien. 
Il Venoit se justifier : il n'avoit plus cet air 
audacieux , qui n'en impose qu'au vice ou à la 
fbiblcsse Monte soti arrogance étoït transfor- 
mée en servilité. Il motiva sa conduite envers 
Vatérius sur un z^le mal entendu peut-être, 
mais ardent pour la sûreté de l'empereur, 
îl proposa à mon oncle l'oubli de tous leurs 
did'érends , et le remercia, de la manière là 
plus abjecte d'avoir préservé ses jours par la 
découverte de cette hoirifaLe trame. 

Tu supposeras aisément que nous ne Cher- 
châmes pas à le retenir long-temps. Quand il 
nous eut quittés, je me récriai avec indigna- 
tion contre la faveur dont ce vil tavori. jouit 
auprès de Tibère j et je ^is à Valériùs com- 
bien je eraignois qu'il ne trahît de nouveau 
celui qu'il venoit^tle noinmer son sauveur. 
■R Ne craignez plus pour 'moi, mon fila , re- 
partit mon 'oncle; c'éloit la crainte, ef non 
la haine , qui armoit Séjan contre moi. Il 
est enfin convaincu queje ne cherche point 
C c 
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àlui nuire personnellement ; mou mépris ne 
Jni paroit pas d'une grande importance ; une 
ame aussi avilie s'y résigne facilement. Il 
m'épargnera désormais , puisqull a cessé de 
me redouter; sçs craintes menacent d'autres 
têtes , hélas ! non moins chères à votre cœur. 
Puiçs^t Germanicus et sou frère échapper à 
aa perfidie n ! 

Sïgismar npas a fait voir la lettre de soi^ 
{vince ; il lui permet de s'établir en Italie , 
lui déclarant qu'il est fermement résolu à ne 
plus envahir le territoire de nos alliés , et à 
ja'accorder aucun secours aux.nations qui Ton- 
draient se soustraire à notre domination. Il 
tni demande en même temps de s'employer 
pour empêcher la réussite de l'ambassade de 
Marobodi^us. Ce digP£ ami, plus habile à 
suivre son chef an combat qu'à démêler les 
intrigr^ d'i^ne négociation , est charmé de 
la réponse qu'on a faîteaux députés. Éloigné 
par son caractère [de se mêler des divisions 
qui déchù*ent sot^ pays , il auroit également 
horreur de secpn4er des projets contre la li- 
berté , oij de tourner sps' armes contre nn 
homme auquel il est attaché depuis .son en- 
fonce. 
Les dangers de mon respectable oncle » 
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âés éyéneiiiens si iroporfans arrivés eh si 
{>eu de temps , ont trop violerahient remué 
mon amd , pour me laisser }a faculté de sentir 
dans oe moment toute l'étendue de mon bon- 
heur. Adieu y mon cher Septimius , j'espère 
te présenter bientôt un autre moi-même 
qui demandera à entrer en partage de Ift 
tendre et fidelle amitié dont tu ne t'es jamais 
lasfié de me donner des. témoignages. 



LETTRE LXXX. 



Après taVoîf écrit, je i^toulrnai prompte- 
joient chez Valérius ; il me permit eniio dé 
voir sa Elle. Quel langage poutroit rendre cd 
que nous éprouvâmes^ en nous réVoyant après 
des épreuves aussi cruelles ! An milieu d'une* 
conversation touchante t dans laquelle son 
père montroit autant de Sensibilité qu'il avoit 
montré de courage dans l'instant du ■{>éril , 
DU vint nous.dii'e qu'Anrélie, ayant langui 
toute la nuit dans les plus afireosea dou- 
leurs . étoit expirée peu d'instans après soû 
assassin ; car l'on a découvert que Philogl^ 
G c a 
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uvoit niélé du poisoa daus ses alimeAs , ta 
Veilie du }otir où la coospiralion deTOÎt écla- 
ter. Malheureuse Aurélie! je frémis encore 
au souvenir de ce que je la -vis - soufïrir. 
Puissent ses erreurs être oubliées à jamais ! 

L'aimable Valéria fut: proibndément afiec- 
tée de cette triste catastrophe. « L'infortu- 
née , dit-elle , a donc vécli sans cpuDoitre le 
bonheur ! est-il possible qu'elle n'eût jamais 
aiméo ! Cette remarque ne fut pas perdue 
pour le cœur' de ton ami. «Que je la plains , 
continua-t-elle , de n'avoir pas su faire un plus 
digne usage des taleus distingués que lui avoit 
donnés la nature! Je n'aurois jamais cru que 
l'ambition pût être aussi fatale à notre sexe. 
Bxchics , par l'éducation et par les usages de 
la société, de la préémineDce qui excite Té- 
mulation des hommes , les femmes ne peu- 
vent sortir de leur état sans danger ; et la 
célébrité est poùp elles le plus grand des 
malheurs ». 

' Septimins, tels sont véritablement les senti- 
mens de l'aimable Valéria ; sa modeste sim- ' 
plicité, sa réserve jettent un voile sur ses 
perlections. II faatla connoître particulière- 
ment pour savoir qu'elle a beaucoup lu. 
Son langage rappelle ce que dit Cicéron i 
» De oratore. 
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sur U pureté avec laqaelle a'expïîniftieiA 
les dttnies.de sou temps. £11q est la pltj« bel^ 
des femows, et semble ipnjoura. ligucirer,» 
Ses moindres moùvemens: ODt une grôicet 
inimitable ; enfin' son ame se répand sur 
■< tonte sa personne , et lui donne une dignité , 
une élégance à nulle aiitrè s'emblalilfe. En. 
me donnant sa main, elle n'obéit pas seu- 
lement aux veux de son père ; son cœur 
bat à b'oDra^a du inieni. Yaléria ne con-' 
noît ■ pas rajrt de cacher ce qu'elle éprouve ^. 
afin d'enflimmer soa. amant; elle a daigné; 
rassurer' mon amour aixc.Une caodeui: qfii, 
FemiiellîssDit encûi:ev 

Tu-me pardonneras ,.iaouicbeF Sieil^mius-.. 
cette: occupation continuelle du boDheur> 
dont: la seiuei espérance; m'enivre ;^ ne crois, 
pas qn'il me rende indidereot au, tien.. Pour- 
quoi ne me l'asi- tu pas^icbnfié plutôt? l'i-; 
dée de t'a tî^licité prochaine auroit. âdoUici, 
mes ' chqgHns> SA va Atilia ^< tu ne; poiivoisi 
làire dd choix.. qni'.m8!iutj:{diis'agréaible4 I^ 
fille dei^éoïnaiesi biëii.dîgne-dë ton attaiche.-- 
ment. Ta cfHuoMs monitJ^TÔuethonti^etjriotL 
respect pour: son 'oénéKable; père ; ^>as,.rât7: 
tendons abaque ijourde rJCtrurie, oùillealt 
depuis notre ' retouride la Gemuinic^. Js a'û 
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L E T' T R E L X X X I I. 



, jC>LLE est i moi... ; rien ne manque ,à mon 
bonheur,... Ah ! que cette récompeii{se sur- 
passe les maux que j'ai soufi'erta ! Soplimius', 
Valéria esta moi; la mort seule peut nous 
séparer désormais... Je ne pourrois t'enpar- 
Iqr que. pour te répéter mille ibis la même 
chose : c'est la seule idée qui se présente à 
mon imagination , et le seul sentiment quî 
remplisse mon cœur. .... 

Je ne te ferai pas; ledétail de la cérémonie 
dont je pardonne les longueurs , eu iayeur du 
nœud indissoluble qui. mp lie ^. Je. ne pui§ 
résiste^ cep]i;ndaDt à leracfti|ter une circons-; 
tance de mon mariage , qui aa'n» doute t'}p,^é- 
ressera. Les enians de Flavius Hereiiniu^ , 
que Je fais élever, désiroieut vivement por- 
ter les .flamb?3uxqyiî accompagnent lama* 
riée , jusqu'à la demeure de son époux. J'y con- 
sentis ; mais uA Flamine qui étoit présent, 
observa qu'il falloit- que l^ parcos fus«ent 

■ Le mavîagp, célébié avec looles les céi (ïmoiiics pres- 
crites') étoit regurdu comme iudl^aoluble. 
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loiî3,<^eux vivans, pour qu'on pjit porter les 
fianibeaux de l'hymenée. Les enfans fondi- 
rent en larmes , et, courant vers moi , me 
prirent les mains , en sVcriant que je leur 
avois fait oublier qu'ils étoient orpHelins. Je 
lés coQsplai en les assurant qu'aucunFIa- 
iiiinô ne les empéclieroit, lorsqu'ils seroient 
grands, de me suivre pour combaffre, à 
1 exemple de leur père , les "ennemis de la pa- 
trie. Valéfia leur donna le lendemain les 
présens d'usage', en reconnoissance de leur 
' intention , et je leur fis don , en son nom , 
du pprit bien que j'ai sur le mont Tusculura * « 
avéclè tosquet depins', de cyprès et de. 
mélèzes , qui tient à ma maison- de cam- 
pagne.' 

Nous somiiies depuis trois jours daus ces 
environs charmans ; jeleur trouve des beautés 
que je n'avois pas encore aperçues. Le ruis- 
seau qui murmure doucement à travers cette 
yalléè, enchantée 'qu'ombrage là montagne 
trAlbe , la vue proTongée dé. Roro^ , celle 
plus 'éloignée de la mer ,'ét'lesblciî couchant 
répandant à grands ,flo,ts sur l'horizon 'ses 
derniers 'rsycins de! pourpre , tout: mç px'Cr 

• Appelé encore Momc-Tusculo. 
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sente l^age du bonheur , de la joie et dé la 
paix. 

Kons avons une. nombreuse assemblée. 
Titus » est heureux. Berthe a surmonté 
l'excessÎTe timidité , qui d'abord lui donuoit 
un air contraint au milieu de tant de per- 
sonnes étrangères. Cécina me répète souvent 
qu'il éprouve , pour la première lois' , quel- 
que plaisir depuis qu'il a quitté le camp de 
Germanicus , et ta mère prétend que ta pré-, 
sence manque au sien.. 

Lépidus réside toujours à sa maison d'Albe , 
mais il vient tous les jours nous voir. Man- 
lius, Torquatus nous a surpris agréablement 
cematin; ilnavoit pu résister plus long-temps 
au désir d'embrasser son ^ncien ami , et ma 
satisfaction fut exti'^e d'avoir une aussi 
bonne occasion de le remercier de tontes les 
obligations qUe je lui ai. 

Vàlérius partage nos plaisirs avec une 
gaieté qui nous le fait aimer encore davan-< 
tage : il semble n'avoir d'autres désirs que 
de plaire et d'être amusé. ' 

Nous avons conduit les princes bretons 
dans les maisons du vbisinage. Nous nous 

* SigUmar. 
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sommes promenés avec eux- dans les vastet 
gnteries et les app^artemptis qui attestent la 
biàgnificence de LucuUus ». Nous lear avons 
mobtré le large platane > sous teqnel Cioéron 
})Iaoe l'éloquent Crassos donnant des leçons 
pour former des orateurs ; ils ont vn les bo- 
cages cbarmans 3 où lui-même composa t'iut 
de ses meilleurs ouvrages philosophiques. Va- 
lériUs alla hier avec eux à Albe* et à Arici ^ ; 
ils visitèrent le temple de Diane ^ et son chêne 
vénérable 7 , la belle habitation de Pompée ^ , 
et la vallée 9- où Ovide donna dans de si beaux 
Vers l'immortalité à Hippolyte. Aleur retour* 

* Yie ie Lucullua. Voyex Flutarque. 
■ Cicero de oralore. 

*Od croit que sa maison étoit tituéeofr eat œwn- 
tenant l'abbaye dea moïiiea greca , à OnUbt' FnnU< 

* Falaziaolo près tfAttano. 

* Laricia j Sef dii prioce Chigî. 

* Pfès da lac Netni. -»- Ovide, eto, 

^ On montie encore un chêne que lei habitani rap.. 
portent pai tradiiidn avoir deux mille ani. 

' O&Toit à Albano dci riÙDei qui BDiioni»iit quell» 
^toit la magnificence. Le couvent de Mae^tte Pic ett 
bât) dans l'intérieur d'âne partie dea murs. 

» Vallericia, 
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ils allèrent snr la montagne qui cpnserTe en- 
core le nom de Marius ' : ils ne pouyolent 
se lasser de nous parler de la perspective 
qu'on y découvre > ainsi que du lac d'Albe , 
et de l'ancienne construction > qui sert encore 
à le dégager du superflu do ses eaux : ils 
n'oublièrent pas la grotte des Nymphes 3 et 
]e tombeau de Tullia 4. 

Ils ont été aujourd'hui au mont Portien ^ , 
oii vivoit Caton le Censeur. Eu revenant, jl& 
nous ont trouvé dans la longtié. avenue d'or- 
mes ; la situation de Cette maison leur avoit 
paru agréable^ mais ils n'y avoient rien troqvé 
de remarquable. « Vous avez vu, dit, Valé- 
rius, l'endroit le plus intéressant de tous 

.' Mariao^ fief du priace Celonne. 

* Cette conltruction , que les Italiens nomment Smis-; 
lario, est en assez bon éjat, et fut bâtie dans le temps 
de ia guérie de Veies , 397 ans avant notre ère. — Tite- 
Xive. 

' On la voit auprès des borda du lac, 

* Dans la vigne Marzelli, a Caslel - GandoUe, ap- 
p.irienanie auirefoi» auï Jésuites. On Cïoit ^u'il leiifer- 
moit Tullia, fille de Cicéron. 

' Appelé encOTiB Monié-Porïîo près de Frascaiî, Il 
{ippartieDt au prince Borghev. 
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ces ' environs , celui qu'on ne doit regar- 
der qu'avec le plus profond respect." Le 
luse et les' arts sont arrivés à leur plds 
haut point de perfeetion ; et ceux mêmes 
qui blâment leur influence, s-e conforment 
néanmoins à l'usag? ; mais rappelez- vous , 
princes , que la grandeur de Rome ne con- 
siste pas dans la beauté -de ses édifiées. Lol^s- 
que vous arrivâtes dans notre ville, vous 
vîtes la colonne rostrale élevée en mémoire 
d'une victoire importante». Elle est petite, et 
les matériaux sont aussi simples que l'ins- 
cription qui est sur son piédestal. Que votre 
iraàgiDation la compare avec k pyramide da 
Caius CeStius ■» , ornée de ce que là sculpture , 
la peintura et l'architecture ont de plus par- 
fait. Consultez lliistoire de notre temps , 
et vous chercherez vainement les actions do 
l'homme dont les cendres y sont déposées. 
Telle est la difierence entre les siècles où 
règnoient les vertus, et ceux qui se distin- 
guent seulement par leur richesse x, 

Torquatus demanda grâce pour le monu- 
jnent de Cestiils ; il perpétuoit , disoit-il , !<■ 

' De Duilius ail Capilolc. 

•FrËj de laforteSaint-Paulà Komc. 
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BtHiVetiir de la générpsité d'Agrippa , qui tié 
Véalutpas profiter de la fortune que lui légooit 
£pnlon t et qui la rendit à ses héritiers na.' 
turels. 

« Mon <^er Torqualos , reprit Yalérius f 
je ne nierai pas que nott-e temps n'oflre de« 
exemples de vertus qui ne seroîent pas in- 
dignes de l'ancienne Romet et, dans les ou^ 
Vrages de l'art , plusieurs de nous préfèrent 
sans doute la simplicité noble; à ce vain éta' 
lage de l'opulence : mais on comtneDCe à voir* 
dans Rome et dans nos maisons de cam- 
pagne , des portiques d'nne longueur inter- 
luinidile. On croit que rien n'est sublime que 
ce qui est immense. Il viendra peut-être un 
temps où l'on trouvera que le Fanlhéoti n'est 
digne que desservir de dôme à quelqu'édi-» 
fice gigantesque ^ , et que le -palais d'un 

■ Michel- Ange le vanla de bftiir dans l'air on édifice 
^uî ëgaUroît le FaDthéon. 

Xa coupole de Saint-Fierre liit le r^tultat de celle 
idée. 

Le palaii du Vatican arec les jardins comprend > 
dit-on , aulanl de teirain que k ville de Turin. Ou m*4 
«isnré que ti. Byrei lei avoit mespcés tons dcus ^ et ' 
qu'ilavoit iTOttvé la calcul exact. 
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prince doit renfermer plus d'espace que n'eu 
coiupreodroitune cité populeuse. Nous mar- 
chons à grands pas vera un goût extravagant 
en tout genre . et je vous laisse à juger 
s'il peut contribtier au bonheiu: et à la vé- 
ritable grandeur de la république. Princes , 
continua-t-il , en s'adressant aux Bretons , 
vous avez beaucoup à observer et à ap- 
prendre ; TOUS voyez un peuj^e auquel lea 
dieux ont accordé des talens émînens et des 
succès inouïs. La tempérance , l'intégrité et 
le courage ont été la source de notre bon- 
heur : c'est à ces vertus que nous avons dû 
la protection du ciel et l'empire du monde ». 
n se tut à ces mots , ne' voulant pas révéler 
à des étrangers le triste secret de notre dé- 
pravation et de notre foiblesse. 

On vint m'apporter dans, ce moment des 
' Jettres de Drusus et de son &ère. Le premier , 
profondément afQigé de la part innocente 
qu'il avoit prise aux persécutions de Yalé- 
nus , se réjouit d'un événement qui assort 
le bonheur de ma Ëtmille. Germanicus me 
iëlicite avec la sensibilité qui le rend si inté- 
ressant , et met le comblé à ma joie en m'ap- 
prenant que tu es en route pour nous joindre. 
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Sans (îoute la lettre <jue je- t'écrî/is avant lé 
départ de Drusus, a déterminé ce retour 
imprévu : tu as tout abandonné poot- voler 
au secours de ton ami malheureux , et ta 
seras témoin de l'excès' de sa félicité,' 
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sonna de peur de mourir de faîi». 224-225. 
Aqua;~Sextiœ (Ais), lieu célèbre par la dëfaile 

des Cimbres et des Teûttms. 189-190. 
Aror, C'est aujourd'hui la Saône, ririère. 184. 
Arminiua^ chef des .Chéiusques. C'est le plus grand 
héros de la Germanie. Portrait de cet homme extraor- 
<linaire. 12 - i3 - 14. Il conçoit l'espoir de vaincre 
les I^ons romaines révoltées contre leur chef. 77 et 
«uiv..Il demande aux Chérusques des secours contre 
les Romciins. 97-98. Son portrait physique. Haute 
tiature de ce héros. Il parle avec mépris des Romjûns 
ed de leur chef Geimanicus. 106-107 et suiv. II se 
retire dans les bois , et tend des embuscades aux Ko- 
niains, 126-127. Il se dispose â les combattre. Il est 
blessé d'ip^ l'action qui s'engage entre son armée et 
celle de Germanicus. Son^rand courage. l52 - i53- 
164 et suiv. Il veut faire mourir sur-le-champ les 
esclaves qui avoienl conduit Valériut ea exil. 371 
et suiv. 
Asi'iius Gallus se plaint avec aigreur de Tibère, an 
sujet d'un procès.'Il parle de son ouvrage coucei uant 
les Taits les plus mémorables de l'hisioire romaine. 
346-347. Cependant cet auteur est coatraire à la li- 
bellé. 352. 
Aurélie. Nom d'une jcLine Komaine , amante de Mar- 
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ciu. 5o-5l. Elle épouse Dolahelja, et deVieitt 1*3' 
mie inlimede Livie, Femme de Drusui. I17 et eiiiv» 
Elle s'éTaaouit au milieu d'uu cercle nombreux, en 
apprenant que Marcus , »on amant , vivoît encore. 
l32- 133- Elle est empoiionnée par Philoplès. Elle fait 
venir Marcus pour implorer son pardon. Elle avoue 
l'vxcèt de »on ambition. 879 - 38o-38i et siîiv. Elle 
avone également qu'elle s'est concertée avec Séjan 
pnur faire épouser Valérîa à Drusui. 383 et suir. Elle 
meurt. 403-404. 

B. 

Saiss.ÎI resie peu de traces des nombreuses et belles 
maisons de cette ville. 261. 

Sardes. Ils célèbrent dans leurs chauts la bravoure des 
Germains. 88- 

Balaves. Intrépide hardiesse des soldats de cette nation , 
alliés des Romains. Lear témérité les fiiit tomber 
dans une embuscade dressée par les Chérusques. 144 
etsuiv. 

£erthe. Caractère de celte aimable personne. Sa dou* 
ceuT. 46 et suiv. Elle plaît à Marcus. So-Si. Elle de- 
vient elle-même amoareuse de ce jeune Romain ; dont 
elle avoit gravé le nom sur un chêne. Vertu et can- 
deur de celte belle Germaine. 67 et suiv. Elle vient 
consoler Vercennis , veuve de Carinvalde. Elle dé- 
couvre que PhUoclès est cause de la mort de cet infor- 
tuné vieillard. 99 et suiv. Sigismar épouse cette jeûna 
fille. 275. Elle est envoyée en otage à Rome, et , grâce 
à la protection de Marctis, elle est rendne à son époux. 
314. EUe^présente ion fifs à sou bienfaiteur. 3x3 324. 
D d2 
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SrHwthèqne du mont Palatin. Murcuf la visite avec 
Sîgisinar. MagnîËçËnce du pottique et des statues> 
C'est dans cet édifice que les anieura lisent publique- 
ment leurs buTrageï.3o8,'3o9-3io et suiv. 

ÈOc/iâttd. ïasaage dans les Alpea maritimes. i^S et suit. 

JSoiJ satins. Lieux rcdoatabies dans lesquels se livrent 
des codiJali, et se font des Sacrifices en Itionneut 
d'Odîu. 82-S3. Marcusy vbît les arbre» parés des 
boactïërS 6t des drapeaux romains. Les hommes, en 
entrant dans ces bois , se laissent lier les maïnt derrière 
le doï. 89 et soiv. 

Bouciifrs. Les Germains maaiTestent leur enthousiasme 
guerrier , en liappant sur cette arme défensive. 108. 

Bretons. Les B.o(q.ains aperçoivent une de leurs ôoite* 
sur l'Océan , qui eicortoit les troupes romaines. Les 
Bretons arrivent au camp de Gennauicus, suivis des 
soldats qu'ils avoie lit sauvés. 169- 170-171 et suiv. 
Des dépul^^ de cette nation viennent à Rome. 33li 
et suiv. Leur étounement h la vue des inonumeus de 
cette capitale du monde. 3^,0 - 341 et suir. Leur but 
est, , à leur retour , d'inslraire et d'éulairér leurs com- 
patriotes. 343-344. 

Bractèrps. Ce peuple de la Gertfianie est tellement ef- 
frayé des victoires des Romains , qu'il veut se retirer 
dans une oontiëe plus éloignée. loS-ioô. 

G. 

Kjapo^S, capitale de la Campante. Marcns se rend 
dans cette ville. Ëto^n^nie beauté de ses eiivirous, 
L'air y énetTe les facultés de l'ame. Le peuple y semble 
né pour la servitude et la dissipation. 247 et suiv. 
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Carîqpaliie. OeU un de* premiers guttriers pqrini 1e> 
Chéruaqiies. l3 - 141 Swoours pUû) d'vœ poble 
conHance qu'il adresse à nn jettoo B,ofmin- 24-25 
eliuiv. Soins toucliaiu qu'il prodigue & sou priaon- 
nler. 39. Il te défie de Fhilaclât , et l'qçcuw de 
vouloir conompre les Ghirusque«. 45 f( stiiv. 11 lui 
roproclie d'uinployet le Ungage 4e la vertu dans la 
■ cause du crime. 63-64 ^' '^'^* ^' dôrend ^e l'on 
yentietienne d'affaires putliçpes en présence 4? Mar- 
. eusses soupçgqs ^uv Fli.ilpclès fe r^alisenl, 7^-73 
et £ui)'. Il esl mandé fut les jirflves de sa r^iion, 
(jui lui ordonnent d^ ''aîvq comballre «P? &U ÇPI^M'e le 
pmonnier rboiain , M^I'cim, 8^-83 et sqiv. Pc-' f rê- 
tres l'assassinent dïus un bois sacré- Pemicibs paroles 
que çç ïleillavd yéttéwblç .adres^Ç à ion fils et ît Alar- 
cus. ç4 et suiv. Il est en(eiT4 ^^V^. un bois sacré. io3t 

Cassiçelaunus , chef breton, ravage les terre» d'Iina- 
Duenliits , roi des Tiinobanles , narce que ce d(;rnier 
éloil demeura fidè|e aux Koiiiains. Cés^r passe dans - 
la Grande-Bretagne , attaqué et défait Oassjvelaunus , 
et lui accorde 1j paix. 171-172 cl suiv. 

Caslctlo. (lac)îl a été produit par une explosion sou- 
lerraitw. 244. 

Cattes, Ce peuple de la Germanie est dans l'épooi'anle 
de la di^faiie des Marses par Cëcina. lo5. Gcrnisoi- 
cus fait .Miaquer les Cades. Il» se souraeilënt. i'Af>. Il» 
se révoltent de nouveau. )68. 

Cécfnà. Co gtfanéral lointdn bat Isc Miries. IQI. Cette ' 
victoire répand Palartne ponni Us nations germani- 
ques. 103-104. CaracièK respectable de co. vieus gê- 
nerai des Honiaitis. Ilâci suiv. Il remporte une vie^ 
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toir« «ignal^e tu les Germains , et »'oppcue à ta rê- 
Tolte des soldats réserréa pour garder les qaartien ' 
d'hîïer. i3o et luiv. 

C/iamp de Mars. On y vo!l le théâtre de Marcellns, le 
temple da Bellone ei le superbe portique des Argo- 
naetes. 3[2 et suiv> 

CfiénuquBs. !Nom d'un ppuple de la Gert^aiiie. Ta 

•■ guerre ou la chasse sont leurs seules occupalions. Ils 
sont bunaïm dans leurs actions, mais rudes dans 
leurs manières. 9 et suiv. La gloire est Puni^e mo- 
bile de. leurs aciions. 20 et suiv. Ils sont très-igno- 
rans. On ne pourra les instruire que par le luxe. 3l. 
Arminius dëctare son mécontentement contre la 
Tépugnànce de ce peuple à renouveler la guerre. 106 
et suiv. Il le ranime par sei harangues. I08 et suiv. 

Ciminien (lac de Vioo).Des boîs touffus ombragent 
ses bords. Ils éloienl autrefois aussi formidables aux 
Romains que les forêts de la Germanie. 204 et suïv, 

Claudius. Il ne dut qu'il son imbéciltilé le Irûne et la 
vie. 232 et suiv. 

Clàmens, Nom d'un esclave romain , qui persuada au 

' peuple qu'il ëloit Posthumius Agrippa. Mouvemens 
qu'il excita. Mort de cet impostear. 209 cl suiv. 
' Combats (les) singuliers sont frequens dans la Germanie. 
Peux champious décident la quenelle des peuples. 
89 et suiv. 

Courage, La bravoure des Germains excite l'admiration 
même des Bomains. Après une défaite, on voit les 
vieillards et les enfang prendre les armes pour répons* 
ter l'ennemi. 1S7 et suiv. '' 
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Créméra.Veûte rivière cëlèbre [far U' mort héroïque 
. dea trois cent» Fabius. 207. 

D. 

J^oz^BgZZA. Ce jeune 'Romain, long-temps nvat 
et ennemi de Marcui , épou^ la b^le Aurélie. J 17 
et siùv. Marcus lut saave la vie dans la Germanie. 
127 et suîv. 

Drusus , frère de Gerroanicas. Caractère aimable de ce 
jeune prince. Son imagination vive. Il supporte ira- 
paliemment la tyrannie de Séjan. 200 et Mtiv. Jl adore 
Val^ria , et îe déclare â son rival Marcus. 362 et 
suiv. Tibère lui-même veut que ce prince t^pouse 
celte belle Bomaine. 365 et suiv. Il va trouver Tal<î- ' 
TÏus. 36^. Départ de ce jeune prince. ^74 et suiv. 
Il se réjouit dii bonheur de Marcus et de l'union de 
ce Homaiu avec Yaléria. 4i5 et suiv. 

Drusus , père de Gèrmanicus. Son fils rétablit dans la 
Germanie les autels érigés en Fllonneur de ce pvince. 
Il a donné son nom à un canal célèbre. xSj et suiv. 

E. ■ 

J£d V cA Tt K. Pbiloclès donne des leçons auji Ger- 
mains. Fable qu'il leur raconte au tujet des Silènes. 
52 et suiv. 

J^^f'ri^. Aspect ru$li(}ue de^ œiie grotte célèbre par sa 
fontaine. 214. 

^/-icufff.(iled')MarcusetSigisiu«r3tabordeDt.M«deM« 
habitation de Valériui dans ce lieu d*exil. 279 et suiv. 

^/^. Il est de courte durée doua la Geimauie. i33et suiv. 
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Élruiie-Lot Romams doivent aox Ëtrusque«la plupart 
de leurf coutume* et de leurs cérémonies religièiuci. 
Plasieurs vate« lires àei mines semblenl faire conjec- 
iarer , par leurs formes^ que les Étrusques sont d'ori- 

' g< ne .grecque. I98etsuîv. 

Èvan^r^, Ce fui ce roi qui . le premier , in.troduisîl U 
coiwoissaace des Iqllr^s en Xulîe- 2^. 



if A o IV s. Ce Komaiu traversa le premier la rrdoulable 
fo! «t CiminicnDe. '2o5 et suiv. Vny- l'article Ciminien. 

Feslins. Cliez les Germains il s'élève 4es dispiitea fié- 
qucnies. Leurs festins sont presque toujours ensan- 
glantas. 33 et suiv. 

Fêles. Let Gerinains céJèliTei]t ^ féie au soUticp à^éié y 
filaicriiitncnl_|>ar de^ banquets. Cérémonies parliea- 
licrcs que Ton observe. 42 et suiv. Si^ëoes luniul- 
lueusc^ qui s'y pajsei)t^ Ou y délibère sur les af- 
tiives publiques. 7g et suiv. 

Flafiuf , frère d'Arminius , sert dan* l'aTiiiée romaine. 
Armliiius demande à corri'erer avec lui ^ et cette con- 
férence dégénère en reproches et en invectives. 140 
Cl suiv. 
.Fortune des femmes. Temple élevé aoprè» du ipont 
AUiaLp,, en l'honneur de Vémrie, mère deCorioIan. 
242 et suiv. 

Fomm-Julii. Plaine sabbfincuie auprès de cette ville. 

Fràjus. Voyez Fcram-Jufii. 
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G. 

iTjtjjZE Cisalpine. ïsctilité dâs_ plaîws de cette 
belle pariie de l'Italie scptentrionak. Des torrens Ïot- 
méi par la font^ dei neigej , portent la désolation 

' dam les campagnes. içS et suïv. 

Gâùle Transalpine, GerinaDÏou» trarerte le «ud de ce 
pays. Il Tisite à Xyon l'aqueduc bit! par Marc- 
Antoine. i83 et suiv. " ■ 

Galles. Cetie ville fut posiéd^e al tfln)ati veinent par les 
Garlhaginois et jes Somains. Indiiitrie.ile «es habi" 
' lans. IieiiT sol est aride. 193. ' - 

(T^r-vt<7i/iff4. Elles «*ocoDpeiit de -âeini qtii , parmi tes 
Romaiiu <, sont abandomitfa aux esclaves. Elles sont 
cependant très-respeclées. Elles uiiveat leurs maris 
dflns' les combais. 3o-nl sniv. 

•Germaine. "Béx^cAi relijçJQusC delstirséufans. 9etsuiv. 
Les' chefs def-l^ermaini' ûe dqinenl Jfturs, dignités 
<[ii'àfa naissance, les. (çénéraiix qu'A U valeur. Ils se 
l'anl suivre cânKammenkd'iinnomlnseltoïsiâe jeunes 
gens des plus nobles fai^ijlles. 12 et suiv. Les jouis- 
sances de ces peuples son t i^pailiiques. Ils ne connois- 
sent que l^vretse'ct la passkOS du- jeu- 14 et *uiv. I|i 
ont fbs mcBuis ttièf7-lioi}iit«llères qui les rf^pfochent 
des premier^ àgss.du monde 1$. et t'ik> V.4M îcnsa- 
lions-podent loojouKutt cqrac^ttitç p^anc^Uque. 21 
n Euiv. Ils sont peuallAchés à l'argfyit. Çatip^g pa- 
lient et fraid. Ih ■sa plqp^nti d^n^riU»^ .i«fe^se d^ra,- 
dante. 32 et suiv. Ils sont, gvan.ds ji^^Me d^nf leurs dé- 

■ faites i6iet>iuit>. 

(rcrmanicut. Ce j^uoe Iiiro» wa picndre', e« Geinianie, 
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le commaDdement dea tégioni Romaiaei. 76 et niir. 
Kespect raUgieux et douleur qu'il témoigne à l'aspect 
des tristes débris de l'umée de Varas, Il trouve lea 
autels Bar lesqoeb on immola tes centurions et les 
tribuns. 122 et su! v. Obsèques qu'il (aH célébrer eu 
l'honneur de ces illustres. Ticiinies^ Discours qu'il 
adresse à leurs mânes. 124 et suiv. It oavigve sur la 
mer du IVord; son admiration k- la vue des flots de 
l'Océan. ] 3j et suiv. Eloges flatteurs qu'il eutesd pro- 
fèrec à son sujet, en parcourant •un camp sans être 
connu. 146a Jl harangue tes troupe* avant d'en venir 
à une action contre Armîuias. Il dispose ses troupes 
en habile général. iSa etioiv.'Il est forcé, par la 
jalotuie de Tibère, deretonrneràRgme. Sonvojage 
dans les Gaules. 181 et suiV.Xes babitau» de toutes les 
villes dltalie vieDDeot en i'oulë contempler le vain- 
queur des Germains. On lui rend par-tout les plus 
grands honneuis. £o3 et suîv. Pépart de ce jeune 
prince de Kome.^ Ses ^mesles: pressendmeiUi II re- 
doute la. scélératesse de F^ioo. 076 et auiv. 

H. 

■H s R c^ t A ir u H. La position de cette ville auprès 
du mont Vésuve , la rend fort agréable. Opnleoce 
des h'abitanS. Buste de Flatont 264et tuiv. 

Bérennlusi Ce (ienturion se comporte avec noblesse à 
l'égard de' Vaténus. 394 et Miivt > 

Histoire. Sdn'objet principal ' ^st dé nous peindre ea 
grand les béroi. t et suiv. ' 

Hiner, Celle saison est estrémement cruelle pour Jes 
Germains : ils se renferment dtmt des cavernes pen- 
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Jsnt six mois. 17 et suiv. In^age triple et (erriUe que 
l'hiver présente dans h Germanie. 72 ei suiv. 
Horace. Courte disiertatiaQ sur ses poésies enjouées , 

- et sur ses excellera préceptes de philosophie morale. 
223 et suir. 

Sortùlan. ( mont ) Cest aujonrdtni le mont Pincto » 
enfermé dans les murs de Rome. 207-208. 

I- 

1 DisTAristrs. Lieu dan» lequel l'aniiée%'Armi- 
nius et celle de Germanicus en Tiennent aux mains. 

- Victoii-e des Romains et défaite des Cliérusques, i52 
«t euic. Carnage horrible que font lés Romains des 

' Germains leurs ennemis. i56 et suiv. 

Imaiiueiitiua , roi des Tiinobantes , peuple de la 
Graiide-Bi etagne , est obligé d'envoyer son fils Man- 
dubratius , pour implorer la proieotion de Jules- 
César. 170 et suiv. 
' ÏTigomar , autrefois ami des Romains, s'échappe du 

' combat d'Idhtat'isuB avec son neveu. iSSetioiv. 

, j. 

^ sv. Les Germains sont adonnés avec furenr à cette 
paaaioa; ils jouent jusqu'à leut liberté même.'l4et 

Jules-Cé»ar. Ce conquérant passe dans la Grande- 
Bretagne, et sadmet les petits roiï de cette grande 
tle. 173 et suiv. 

Jupiter LalialU. Temple de ce nom kâiî sur (e mont 
Albain. Germanicnsy ofiFC ud sacrifice selon l'antique 
vs^ des triompbaleuri. 245 et suiv- * 
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L. 

■Lt kc I szAT I o N. Chaque cantop âe (k Geta^wa 
n le droil de R choisir on chef ^ lui cowinapde. 
So et suiv. 

Zigurît , Mijourd'hui le pays 4e Oénei. i38 et «ÙV: 
I-e* Liguriens se persuadent que leurs rocher^ Jci 
rendeot invincible*. Lei Bomaias leur firent la guerre 
pendant huit ans , pour obtenir une trët-foible por- 
tion^ terrain. 194. 

Lipari, (île de) Maicus et Sigiv^^r sont obligé^ d'y re- 
lâcher. X74 et «uiv. Un volcan fait irruplioo à leur ar- 
rivée, fictions auxquelles çnt recouri) les pç^tfli pour 
illustrer cette ile. Air mâle et gracieur de s^ tvtbr- 
laos. %7$ et suiv. 

Z*>i> (Aujçuste) , mère de T'b^i »e inonbre très- 
frotde 9 l'égard d'A^rippiae. 23[t 

Lifle^ fi^mnie de Drusus, surnommée £ici//|i > pour 
la disliiiguer de la famei^e I<ivia. 1 17 et vnv- Sé)ao . 
enibrasise le parti de cette priacesse contre Agrip- 
pine. 2i3et suiv. 

JLuppia. C'est aujourd'hui la I.!ppe, rivière. l36. 

I^on. CUnde ] depuis «ntpe?euT, naquit daqi «elle 
ville. 184. ^ . 

Lysiax. Célèbre peintre de Kome. Ses remarques snr la 
peinture ep général. 1\ veut que l'on sVtache à con- 
noitre le caraclôre d^héco^ayi^t d« W peindra, 'if]. 

M. ■ " . 

JuAJi FRUB ^ chefdes 3srnaaina.'}| échange Philo- , 
dès ooulre nu autra eadave. 35. Il rrçoii le Gis de 
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C^rioralde avec la plus grande afiecllon. I05 cl luiv. 
Il coaduit Marcus dans les monlagoes , à travera 
le pays des Bructères. 11 perd son prisonnier, I09 
et suiv. MarcuB le reconnoït ensuite parmi les pri- 
soiinieri germaios transportes à B.onie. 2c)8 et suit. 
Il obtient sa liberté, grâces aux soiiu de Marcus. ^I. 
Mahlîu's Torqualus. "Le jeune Marcus rend yisite à cet 
ami dé Vàlérius. Réputation distinguée de ce Ko- 
inàii. n défend la mémoire de Marc-Antoine. 259 

Marcus Quintius Ftaminius. Il suit Varas dans son 
expédition en G^manie , et îl est fait prisonnier. 25 
et suiv. 11 tente de prendre la fuite , mais il est rejoint 
aussitôt. Désespoir de ce jeune Romain. 27 et suiv. 
Il ne tarde pas à se défier de Philoclès , philosophe 
grec qui partage sa captivité. So et suiv.. La tristesse 
s'empare ; de son ame. 70 et suiv. II veut , par une 
mort volontaire y se délivrer de la ciuelle nécessité 
de combattre contre son ami Sigismar. 84 el suiv. Il 
réplique à Arminîtu qui insultoit les Romains. Il est 
arrêté et conduit d&ia des montagnes. I<)8 et suiv. 
Il recouvre sa liberté , emportant avec hii nne aigle 
romsine. III et ioiv. Scn désespoir en apprenant le 
mariage d'Auréliè , son amante, avec son rival Do- 
labella. I18 et auiv. Il U revoit Et lui pàfle. 233 et 
suiv. H devient amonrelix de Yaléria. iSi « suiv. 
Désespoir de ce Romain en lîSAnt nne lettre d'amour 
écrite par Drnsiu à Valéria. SS? et suiv. Il épouse 
celle jeuue Romaine. Détails sur lés cérémonies du 
mariage. 408 e( suiv. 

Mjrobcduus. Ce prince germain , vaiacu en bataille 
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rang^ ^lar Arminius , envoie une «iiibauaâe à B.ome , 
pour implorer le secours de Tibère. 3i$ et suiv. 

Marseille. Voyez Massilie, 

Marses. Ce peuple de la Germanie est défait par le» 
fiomaiiis. loi. Un Marse.est sur le point de tuer X)oIa- 
bella. 128. lU son t chargés de garder une des aigles en- 
levées aux Romains , après la défaite de Varus. 176. 

Massille. Les Aomains trouvent l*air de celte ville trèt- 
salubre. Elle a dei temples célèbres. Bois sacri 
abattu par les légiona de Jules-César. Caractère ai- 
mable des babitans. Leurs bonnes mœurs et leur 
goût pour l'étude. 190 et suiv. 

Mattium ( Marpurg ). Cette ville est réduite en cen- 
dres par les Romains, loi. 

Mécène. Portrait de ce protecteur des gens de lettres. 
Son goût et son discernement. 326 et suiv. 
' Misène. On voit fort peu de vestiges dos belles maîsçu a 
qui embellis soient jadis ce lieu. a6i. 

Modéne. Voyez Mutine. 

Morçen^Ce jeune Germain est élu cbef des Cbérusques. 
Son ÎDsolenie ignorance. 79 et suiv. Il se présente 
devant le camp de Germanicus , et il provoque inso- 
lemment des soldats romains à la désertion. l5o et 
•uiv. Il est tué dans la bataille livrée près du Visur- 
gis. 178 et suiv. 

Moutons. Ceux de la Cisalpine sont estimés pour la 
douceur et la Ënesse de leur toison. On en voit errer 
de nombreux troupeaux autour de Mutine. 197. 

Mutine. Ce fut dans celte ville qu'Âugusie jeta les 
fondwieas de son pouvoir. 197 et suîv. 
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N. 

i\rf PtES. Situation admirable de celte ville. Les ha- 
bitant sont avides de plaiiîra. 3(63 et suiv. La supersti' 
tion exerce son empire sur ce pays. 263. 

Nemausis, C'est aujourd'hui iNismcs en Languedoc* 
lS3. Les Romains y admirent un temple j dcpuii 
nommé la Maison carrée. 187 et suiv. , 

I^ole , ville du royaume de Waples , célèbre pour la va- 
leur de Marcellus et par la mort d'Auguste. 267. 

Norbert, grand-prcire chet les Gliërusques , instruit 
Pkiloclès sur les diffëcens points de sa religion. 3^ et 
suir. A la fin d'un saciiGce , il prononce que le fila 
de Cariovalde doit , au nom des dieux , se battre 
contre son hôte Marcus. 83 et suiv. Il ordonne aux 
ptêlres de se saisir do Sigismar , et de l'immoler aux 
dieux. Ce barbare est lui-même massacré par de* amij 
du jeune Chérusijoe. ^zet suiv. 

o. 

(JcÈAV- Etonnement des Romains en naviguant sur 
cette mer extérieure. Les vagues leur présentent uu 
spectacle aussi terrible que nouveau pour eux. TJna 
tempête s'élève , et ÎU sont obligés de jet^ à la mer, 
armes ^ chevaux et bagages. 164 et suiv. 

Odin. Lei trermàius croient qu'ils s''ciLivreront déli- 
cieusement Â la table de ce dieu. 20. 

ŒoUennei. (îles) Ce sont aujourd'hui les !lei de Lîpari. 
273. Voyez l'art. Lipari. 

Orateurs. Dispute qui s'élève entre plusieurs Romains , 
att>ujet de PolUou et de Cicéron. 349 et suiv. 
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Oi-idc. On ignore la véritable came de l'exil de ce 
poète. Epitres toucluBtes qu'il adieise à ses amîs. 
2Z2 et suir. 

P. 

xtarAdis. Les nations barbares croient à l'immor- 
talité de lame , espérant trouver dans un monde in- 
connu Le dédommagement de toutes leui's privations, 
19-20. 

Philoclès , pbilosopbe grec. La vivacité' de son esprit , 
sa douceur et ses grandes connotï^aoces. 34 et suiv. 
XI jouit d'une liberté presqu'ëgale à celle de Marcus ; 
guoiqu'élaiit prisoonier comme ce jeune Romain. Il 
éiablit une école dans laquelle it instruit les Germaih.s. 
37 et suîv. Il acquiert parmi eux la répulatîoa d'un 
savant magicien, 40 et suiv. La liUei'té lui est accor- 
dée, 42. It piéche ta haine contre les Itotnains , et 
s'efforce d'engager lés Chérusqnc» à pienili-e les armes 
contr'eux. 77 et suiv. Cet fajpocrile esl accusé d'avoir 
donné le conseil atroce de faiie combattre Sigisniar 
contre Matcus, Cet borrible soupçon se véri£e. 9S 
et suiv. It rend de grands services aux Germains , 

' parles connoissances tbéosiques de la tactique des 
Grecs. 178 bt suiv. Ce traître accompagne k Rome 
des ambassadeurs germains. 814 et iutv. Il est 

. soUvtnt adiiiis à l'audience particulière de Tibèie. 
321 et suiv. Ce sËéleidt périt euUri de la maia 
mémo de Sigjsmar. Crime efiVoJable qu'il vouloit 
commettre. ^92 et suiv. Avant d'expirer , il fait l'apei^ 
de toutes ^es trahisons. 396 et suiv. >' 

Piion, Ce patricien est coniiu par sa haine profouLle 
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contre lea Césari. Caràcière sofubre de ce traitre qi^ 
suit Gemtimîcus en Orient. 3o7 et iiiÏT. 

Planasia , petite tle de U Méditerranée , célèbre par 
le massacre de Postliuiaîua Agrippa. 209. 

Polidore. Grand talent de ce iculpEeur. Gtâce et sim- 
plicité qai distinguent ses ouvrage*. Ses lemarquei sur 
le'gpAt différent des Grecs et des Romainï, en fait 
de sculpture. 328 et suit. 

Pompeia. Antiqiùté dé cette ville, qui reconnoît ponv 
son foddateur. Beancoup de palHcieni romains ont 
des maisons de campagne près de oe tien. 205. 

Préneste. Singulière beauté du temple de cette ville. 
Superbe pavé en mosaïque. 344 et suir. 

Prêtres Us jouissent d'une grande considération parmi 
les Germains. Ils sont regardés comme les organes de 
la divinité, aa. et suiv. Plusieurs prltres inférieurs sont 
toujours Cn armes ^ et composent la garde du grande 
prêtre. 88-89. ^ ^""^ P^"' '^ vertueux et vénérable 
Cariovalde. 93 et suiv. 

Princes. Soldats romains. 147. 

Prisons. Elles étolent au Pomm chtx. les llomains. 
Marcus va visiter les prisonniers germains pour 
adoucir leur sort. 2^ et suiv. 

Putéoli (Ponsioles). On y bâtît na temple en l'hon- 
neur d'Auguste. On a, decelien^uncDup-d'oeil dea 
plus rians et des plus maguifiqaes. 26a et suiv. 

R. 

■it-xriGioir. Elle est extrêmement barbare cbea 
1 it Germains. Ils immolent , pour victimes aux dieux , 
ceux que la loi a déji condamnés pour quelques 
£ e 

Dgiiizodb, Google' 



(4S4) 

crimes ._ 83-84- ^^ immole an cheval blanc à U ai' 
vinité y et l'on te sert de brancbe&de chéue pour ré- 
pandre de IVan liulrale sur le^ assîsUns. 90 et suit. 

Rome, Détails lur ses envirous. 207 et 208. Cette villa 
a changé depub l'avénemept de Tibère à l'Empire. 
£io et suiv. Vue imposante et majesiueuse de sei 
temples. 228 et 229. Etude des mouumens antiques 
faite auprès et dans l'intérieur de cène ville. Panthéon. 
Statue de Minerve. 236 et tuiv. 

Rûvigliano , petite île dans la baie de Çastellamare , au 
rojaume de Naples. 266. 

S. 

û CVTAN A, C'est aujourd'hui la rivière nommée la 
Secchia. 197. 

Secchia. ( la ) Voyez l'art. Sciitana. 

Ségesi£ , roi d'une partie de la Germanie. 97. Il envoie 
des ambassadeurs à Germanicos , pour implorer t'as- 
sislance de Césai'. Sa prière est faTorablement écou- 
lée. IOI-102. 

Séjan. ( JEXim) Insolence de ce courtisan. II est jalonx 
du fiU même de Tibère. 201 et suîv. Il a seul U con- 
fiance de l'empereur, auquelil présente sans cesse 
des sujets de crainte. Il aBecte de maintenir l'an- ' 
cienne discipline parmi les troupes. ai2 et suiv. Il 
vient se justifier d'avoir coopéré k l'homble trame 
ourdie contre Valérins. 401 et suiv. 

Seplimius , ami de Marcus , entretient une correspon- 
dance suivie avec ce jeune Komain. Foyez les art. 
Marcus j Sigismar j etc. 

Sigismar. Ce jeune Germain , Sl« ds Cariovalde , té- 
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TDoigne la plus grajide estime et la plus grande amitié 
à Marcus. Il lui donne .des Dourelle» sur i'avénemeut 
de Tibère au trône , et sur l'arrivée de Germanicus. 
74. Il veut rétablir l'esprit guerrier des Cbéruscpies. 
77. Les' prâtres ont la barbarie de le désigner poiit 
combattre contre son ami Marcus. Son désespoir à 
cette nouvelle. 82 etsuiv.Il refuse de preodre les arme* 
contre lui , lorsque sur le cbamp de bataille il recon- 
-no'it dans Marcus son libérateur. Mouvement qaî 
résulte de ce refus généreux. 90 et suis. La mort 
tragique de sou père le réduit aux dernières extré- 
. mités. ^5-96. Il va rejoindre son ami Marcus rendu 
à la liberté. Il lui fait connùttre les nouvelles tra-' 
hisons de f biloclès. z6â et suiv. Il lui apprend de^ 
quelle manière indïf^ne Valérius a été conduit en 
exil. 270 et suiv. La iriiiesie a'empare du cœur de 
ce Chérusque , et il annonce h son ami Marcus qu'il 
va l'epariir pour la Germanie. 3d5 et suiv. Son prince 
lui permet de s'établir en Italie.,40Z et suiv. 

Stliut est détaché pour faire une incursion sur les terres 
des Cattes. i36 et suiv: Il les soumet. 180. 

Soracte. C'est aujouid'bui le mont Soint-Oreate. 3o6 
Ut '.uiv. 

Spectacles. Marcus assiste dans ITaples à la représan- 
tation d'une pièce d'Escb^le. Eloge qu'il fait du jeu 
des acteurs. 263 et suiv. 

Stabia. C'est l'ancienne capitale des Toscans. Silua- 
tioh délicieuse de cette villp. Eaux minérales qui s'y 
trouvetd- 265 et suiv. 

SlerltniusZÏÏ fait une incursion sur le territoire des Brui> 
tères., délivre et accueille ^e jeune Marcus. 114^ 

£e a. 
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et tuÎT. II maiclie contre les Angtirarei , gai anssitot 

ie soumettent à la dommatioa des Romains. l63. 
Sloé'chades. Ce sont les îles d'Hières. Ses liabitani 

sont mallieureux , p&les et dëcharnéi. 193. 
SupersIUions. Fhiloclès feint d'abord de croire à tonte* 

les superstitioDsdes prêtres des Cliéraïques. 68 et suiv. 

T. 

-i-jtjtçuitfztrx. la musique àes Romains vient de 
cette ville de ratrurie. Les paysans mêmes parlent 
avec une grande pureté. ig8 et suiv. 

Xelonium, Oest aujourd'hui Toulon. Une telle rade 
protège cetU ville contre les vents. 19a. 

Teutoburgium. lieu près duquel les Romains furent 
battus par les Germains. Courte description de celle 
bataille sanglante. 8 et suiv. Insultes faites par lés 
barbares anx aigles romaines. Massacre des tribuns. 
36 et suiv. Marche de Germanicus dans cetle.lugubre 
vallée. Spectacle horrible qui frappe les regards des 
Romains. Us trouvent entassés les oasemens de leurs 
compatriotes. 128 et suiv. Morne silence qui r^gne 
parmi les légions. Douleur déchirante des soldats. 
Chacun d'eux pleure un ami ou un frère. Ils i£b- 
ferment dans une seule tombe ces dépouilles chéries. 
122 et suiv. 

Tkusnelda y têmme d'Arminîus, est envoyée par ce 
prince pour susciter des ennemis aux Romains. Le 
bruit se répand qu'elle est devenue la prisonnière de 
Germanicus. 97-103. Voyez aussi 109 et suiv. 

Tibère. Tristes pressentîmens d'un Romain sur le fils 
de Livic. 16. On le loue de ce qu'il entretient dan» 
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lep légions une disdpliae tévhe. 11 craint plus le blâme 
qu'iln'aime la gloire. 71 et joÏt. I^s victoirei de Ger- 
maniciu lui font ombrage. l3l- Ï£i légiojas de U Ger- 
manie munnucent hauletnent contre cet empereur, 
qui veut les priver de leur chef qu'elles adorent. i34 
et SUIT. L'armée , cédant au désir de Germanicus , 
salue Tibère Imperator. i56. Il n'en aollîcîie pa» 
moins son £ls adoplîf de rester sur la défensive. lâS 
et Euiv. Il vent livrer les Germatus à leurs propres di- 
visions j en rappelant le vertueux Germanicus. l8i< 
Il affecte de le louer, afin de le perdre plus sûrement. 
208 et suiv. Il a l'estirit alûer et le caractère sombre. 
Il est très-superstitieux. 21 1 et suiv. Il caresse beau- 
coup Germanicus , au retour de ce jeune prince de la 
Germanie. 229 et suiv. Discours étudié qu'il prononce 
au sénat, pour faire sentir la nécessité d'envoyer Ger- 
manicus en Orient. 246 et suiv. Il se disttague ce- 
pendant par son humanité , lors du tremblement de 
terre qui renverse les villes florissantes de l'Asie. 320 
et suiv. 

Timasithée, Cet habitant de l'île' de Lipari procura 
la liberté à des députés romains envoyés à Delphes , 
et qai , dans leur trajet , avoieut été pris par des pi- 
rates. 277 et suiv. 

Tite-Live. Germanicus .va rendre visite à ce grand his- 
torien. Simplicité de cet écrivain illustre. Vénération 
que sa présence inspire. Il chérit la mémoire de 
Pompée. 219 et suiv. 

"Toulon. Voyez Telonium: 

Trébie. Rivière célèbre par la défaite des Romains com- 
mandés par Semprouius. 197. 

Dgiiizodb, Google 



.( 438 ) 

Tremhlement. Une seule nuit suffit pour détruire douze 
villes florissantes de l'Asie. Tibère accoideuneezemp- 
lion d'iiiip6ts pour cinq ans à leurs m&lheuieux ta- 
bitass. 320 et suif. 

Triatii^ vétérans des légions Tomaioej. 147 et suir. 

Trinobantes , peuple de la Grande-Bretagne. 170. 

Triomphe. Détails sur celui de Germanicui. Ordre de 
la. marche. Ce jenne héros fixe tous les legards des 
Romains. Couronnes de fleurs jetées sur son passage. 
325etsuiv. Entrée au Capitole. Largesses distribuées 
au peuple en l'honneur du triomphateur, 228 et suiv. 

Trophée. Germanicus fait âiger un de ces monument 
en l'honneur de Tibère, sut lequel il ne fait aucune 
mention de lui-même. 162 et suiv. 

V. 

i^^ jtLÛRiA, damefl-oraaine , célèbre par sa naissance^ 
par sa^beaaté et par les charmes de son esprit. Séjan 
ose porter ses vues jusque sur elle. 202 et suiv. Cette 
jeune Romaine unit à beaucoup de grâces beaucoup 
de candeur. 388 et suîr. Elle tombe malade. Désespoir 
qui s'empare de son amant. Grande affliction de son 
père Valérius. 367 et suîv. Détails plus particuliers 
sur la beauté de son caractère. 404 et suiv. 

Valérius. Ce généreux Romain exhorte son Sis à se 
montrer digne de ses ancêtres. 16. Il a dans Séjan 
un ennemi implacable. H renonce aux afiaires pubh- 
quei , et se confine dans la retraite. 20I et suiv. Por- 
trait de ce vieillard vénérable. II disparoit subitement. 
Horrible soupçon que l'on conçoit au sujet de celte dis- 
parution ïmpréyue. 25o et sùiv. Pâtsilj siu let ttaïue». 
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•t tnr la bibliothèque de ce Romam. 252 et «uir. Des- 
cription plut particulière de Hsjardiai.253 et ian. Dé- 
tails lur l'exil de cet illustre KomaÏD. 271 et suir. I.a - 
haine de Séjan cause tons ses malheurs. Tableau qu'il 
fait de U conduite de ce favori aous le règne d'Au- 
guste et de Tibère. 283 et suiv. Il est enfin rappelé. 
Honneurs qui lui sont rendus i son arrivée au sénat. 
Cxraodeur d'anie de ce ^latricien. 332 et suiv. Il ré- 
clame la protection de ce corps pour Sigismar. 336 
et suiv. Il parle en faveur de Sigîsnaar , et lui fait 
obtenir le titre de citoyen romain. 337 ^' ^'''^' -D'^" 
COUTS plein de tendresse qu'il tient i sa nièce Vatéria , 
ainsi qu'à Marcus. 37J et suiv. Il remet à Marcuf 
use lettre , dans laquelle il avertît Tibère d'une af- 
freuse conspiration. 389 et suiv. 

Farus. Il néglige les avis que lui dontie Ségeste, chef 
germain. Il périt. l3.Son corps estindigncment traité 
par les ordres d'Armînius. 123. Marcus est ému à 
l'aspect de U maison de cet infortiiné général. 327. 

Vaucluse, ( fontaine de ) Vrfycz l'att. Voconliens. 

Velleius Paterculua^ historien célèbre. Il jouit d'une 
giande considération auprès de Tibère. Bassesse de 
cet homme accoutumé à flatter toutes les passions de 
son maître. 2lS et suiv. 

Vercennis , épouse de Cariovalde , sert de médecin à 
un Romain prisonnier de guerre. Caractère de cette 
femme. 29 et suiv. Son désespoir en voyant revenir 
son époux assassiné par des prêtres. 94 et suiv. Elle- 
se livre à un enthousiasme prophétique sur le renver- 
sement euliec de l'Empire romain. lOl et suiv. Elle 
va à Home en otnge. 324. 
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Verrias, Ce TÎellard véiférable est traité avec respect 
pur Germonicus. 3li et uiv. 

Vieiu..e, GermaDicus passe par celte rille , autrerois 
capitale d«s Allobroges. Il en admire les enTÛons; 
184 et suiir. 

fipsania Auguate obligea Tibère de répudier celle 
remmi!. Cet empereur ne put jamais la revoir sans 
émotion. Des Iiiltoriens prétendent que celle actioa 
i^ranuique altéra le caractère de Trbere. 353> 

Visurgis, C'est aujourd'hui le Wesgr- Les Roiuaîns 
entreut dans l'embouchure de ce fiSuve. 129 et suiv. 
Ils cBinpent sur ses bords, qui seuls les séparent 
de l'armée il'Arminitts. I40 et suiv. Ils passent ce 
Iteuve sur un pont, pour attaquer le roï des Cbérus- 
ques. 144. 

Vilellius est chargé par Gerraanîcus de conduite 
deux lésions par terre. 129. 

VoconliFjis. Ce sont aujourd'hui les liobilan.t du Com- 
tat-Vstiiiissin,. Gtïmanicus visice la foniuÎDC , depuis 
si célèbre sous le nom de Vaucluse. l8ô et suiv- 

folsinlumj aujourd'hui Bolaenaj ville autrefois opu- 
lente et respectée pour ses bonnes mœurs, a douné 
naissance à l'inl'ame Séjaa.La proximité des lacs rend 
cette viile mal-saine. 199. 

zi'.f Si: LA T'i.siE »£S uiTiims. 
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